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Nouvelles de l’Etranger.
Rome.

On écrit de Home, le 18 janvier :
« Au moment où jo vous ad renne oos quelques 

ligues, les monuments et la plupart des maisons 
do la ville sont brillamment illuminés à l'ocoa- 
sion de U fête de l’établissement du Saint-Siège 
à Rome par le princo des apôtres. C'est uno 
démonstration do piété et de dévouement à la 
Papauté. Ce matinées fidèles se sont portés ou 
foulo à Saint Pierre, où le papo à tenu chapello 
comme de ooutumo.

> Je ne saie ai je voua ai annonoé que los catho- 
liqurk étrangers qui se trouvent à Home ae pro­
posent de présenter uno Adresse au Saint Père, 
le jour do l’ouverture du jubilé. On avait dans 
le prinoipe, fait courir le bruit que cette Adresse 
serait rédigée et luo par M. L. A ouillot : or, il 
paraît que l’illustro écrivain décline oct honneur 
par pure modestie et sans douto aussi afin qu'on 
ne puisse pas dénaturer, ou lui on prêtant ox- 
olusivement l'initiative, la démarche des oatho- 
liques. Des réunions ont Hou depuis quelques 
jours ohea lord Stafford et chez le duc Sootti, 
mais rien n’a cnooro transpiré.

s Le Saint-Père s’est transporté inopinément 
•u quartier du Coolius, le jour de l’inauguration 
d'une fontaine et d'an lavoir publics dont la 
eonstruotion avait été ordonnée par Sa Sainteté 
l'année dornièro. La dépenso a été suppor­
tée en grande partie parla liste civile. Pie IX 
a été aeelsmé aveo enthousiasme par lus pauvres

Sens qui habitent entre le Colysée et Saint- 
can do Latran : on entendait s’élever de tous 

côtés lo ori de Viva il padre del popolo ! Vive 
le père du peuple !

s Los ambassadeurs do F ran oc et de Portu­
gal donnent des soirées splendides. M. Suldanha 
prend congé de la société romaine. On croit 
que le noble maréchal partira pour Londres, 
au mois de février en quotité d ambassudeur. Il 
a refusé d'aller à Florence.

> Il oiroule ù Home, depuis samoùi, uno quan­
tité considérable do copies manuscrites de la 
lettre do Mgr. Plauticr ù M. H u roc he. Le pré­
lat a en, d’ailleurs, la courtoisie d’eu envoyor 
une ù l’ambassadeur de France. On assure 
quo la lettre a été rédigée immédiatement après 
une longue conversation aveo lo Pape, *u sujet 
do l’Knoyolique. l’n personnage très-digno de 
foi raconte avoir vu uuo oopio de la lettre en 
question sur la table do 8a Sainteté. Pio IX. 
proteste une grande estime pour l'évêque do 
Nîmes : il se plaît ù dire de lui : c C'est uuede 
mes eolonnes ! »

s On a été également étonné, à Home, de 
l'attitudo de la Hussio et de celle do la Prusse 
au sujet do l'Kncyoliquo : mais on ne l'a pas 
moins été do cello do l'Italie. L Kncyolique, 
en effet, a été librement publiée, le 21 décembre 
à Turin, par l’Umld cattulica, et les journaux 
de Homo qui on renfermaient le texto ont oir* 
oulé d’un bout ù l'autro du royirnc. Ce n’est 
que le 8 janvier que M. Yacoa a songé quo 
l'Kuoyoliquo ne pouvait être promulguée eu 
Italie sans Vexeyuatur royal I 

On cxpliquo cette bixarrorie cnTsieant rcmar-

3ucr quo M .deMalarct était nbsent de 1 urin lors 
e l’arrivée de l’Kocyoüque, et quo la lettro 

du ministre a été lancéo deux jours après lo 
retour du diploinato... A bon entendeur, demi- 
mot !

> La France oborcho ù répaudro le bruit 
qu'on < essaie, à Homo, d’atténuer la portéo 
> véritable de l’ictc ponliûcal, et que oet sote 
> est loin d’avoir, dans l'esprit du Saint-Père, 
9 la gravité que l'opinion européenne lui a gé- 
9 néralemrnt uttiibuéo. >

9 II ne faut pas jouorsur le» mot». Loin de 
se repentir de In publication do l'Encyclique, 
Pie IX s’en félicite, ainsi que jo vous l’écrivais 
samedi dernier. Seulement, eomrno le Saint- 
Siège est animé do vérité, do justice et do 
loyauté, lo cardinal Antonolli a reçu du Saint- 
Père l'ordre d’adresser A tous les oonors, inter- 
nonocs et chargé» d’affaires apostoliques uno 
Note dan» laquelle ou appuie principalement 
sur deux considération», à «svoir : 1° quo les 
condamnations portées par le Pape no sont pas 
aoeompagnées do définitions théologiques spé­
ciales ; 2° que lo sco» do chaque condamnation 
indiquée dans lo Syllabus doit êtro recherché 
dans le texte de» Allocution», Lettres apostoli­
ques ou Encycliques qui out trait A 1 erreur 
condamnée.

9 J'apprends aussi quo lo Saint-Père a char­
gé uno réunion do théologiens éminonts de pré­
parer les réponses quo demandent plusiours 
évfiquos sur la portée pratique des coud.unna­
tions du Syllabus.

9 Certes, il y a loin do !ù A uno reculade.
9 La dernière oongrégaliou tenue en présence 

du Pape par loa cardinaux et les consultcur» de 
la Saoré Congrégation des Kites a eu pour ob­
jet trois causes importantes, oollo du IL Jota- 
phat, dont la canonisation est déoidéo en prin­
oipe, oollo du vénérablo Hcrckmuns, dont lo» 
miracles seront approuvés sou» peu, et, on troi­
sième Heu, cello de la vénérablo carmélite pié- 
montaUc Mario des Anges, dont la béutificatiun 
aura Heu, selon touto apparenoc, cette année 
même.

9 Le publia attend toujours aveo uno vive 
impaticnco la révision si souvent annoncée de la 
oonveDtion postalo ooncluo en 18511 entre Home 
et la France. Les deux gouvernements s'im­
putent mutuellement la cause de oette lenteur : 
on espère, néanmoins, quo la révision sera pu­
bliée A la fin du trimestre.

9 Lo princo Piombino est atteint de nostulgio 
et pris de dégoût pour lo spcctaolo dos béati­
tudes italienne». Tout dernièrement, il a fi.it 
demander au Pape lu permission de revenir A 
Home, et oetto permission lui a été immédiate­
ment accordée. On assure qu’A cetto nouvelle 
le prinoo s’est rendu auprès do Victor-Emma-, 
nucl pour lui tuiro part do son projet, et que le 
ltoi lui a répondu :

—Tenez bon encore quelque temps. Nous 
irons A Home sous peu, car Napoléon m’a pro­
mis, après avoir reçu l’Enoyclique, do retirer 
son armée incessamment. 9

oommeaoe A jouer un rôle oomidérable dans la I cetto forta diaoiplino de l’osprit qui Fs rend a*l- 
politique américaine. Kilo prit naissanoe A jourd’hui los champions invincibles de lu vérité
I .llto II/A /lutta I1 lllin/iîu il II « Amiann énAia BAB u m ■%* a» éa» ■ a a t inl/Miw JhiOBilSA» lilU niilriUTfl lllêr-

Aaileterre.
On écrit d«ï Londres, le 20 janvier :
c II faudrait que lo peuple anglais fût plongé 

dans uno torpeur bion profonde au Mijct de la 
réforme électorale, pour quo le tonnerre de lu 
voix de M Hright no parvînt pas A l’en faire 
sortir. Mardi dernier, M. Soholetie d et lui so 
sont présentés tous les deux devaut leurs com­
mettants do Birmingham et ont reçu d'eux un 
vote de confiance. Et pourtant le» deux dépu­
tés de la oité manufacturière no s'accordent pas 
sur tous les point». Ainsi M. Soholeficld paraît 
disposé A conseiller au gouvernement anglais 
de reconnaître la Confédération du Sud, tandis 
que M. Bright ne veut eu entendre parler A au­
cun prix. Mais »ur la question de la réforma 
tout dnscntiuicnt disparaît entre les deux Ar- 
cadiens do Birmingham. Jamais peut-êtro M. 
Bright oc s’était posé avec plu» de hardiesse en 
champion do la démocratie, jamais il n’avait 
réclamé plus ouvertement lo Suffrage universel, 
c Quoi t a’est il éorié, du moment que l'Anglais
> débarque au Cap do Bonne Kspérauco, en 
xAustralie, au Canada, il devient éleotcur, et
> il no lo serait pas dans son pays ! 9 Tl faut voir 
aveo quel dédain, quelle ironio il traite tous les 
compromis, toute extension du droit de voter 
qui n’est pas le suffrage universel.. Lo système 
de lord Grcy, dont jo vous ai donné uno ana­
lyse il y a quelque temps, n été surtout l'objet 
de ses railleries. Eu parlant du plan suggéré 
par lo noble lord pour procurer aux minorités 
la moyen do so faire représenter, plau qui con- 
siHterait A permettre A chique éleoteur d» con­
centrer toutes ses voix sur un seul candidat, 
au lieu do les disperser sur deux ou troi», M. 
Bright a fait remarquer avec un mépris superbe 
qu’un pareil systèmo pourrait bien envoyer M. 
Aoland en son liou et place au Parlement, et 
lui rappelait lo souvenir do ccrtuinc course 
d'âne», dan» laquelle le quadrupède le plu» lent 
était arrivé lo premier. M. Aoland no courra 
pas s'offenser de la comparaison, attendu que 
dans la course on question vainqueur» et vain­
cus portaient également do longues oreille».

9 Ou s'occupe depuis deux ou trois an», en 
Angleterre, d'une association mystérieuse qui 
tfest formée en Amérique sou» lo nom do Se 
oiété des Fénicn», et qui a do nombreuse» rami­
fications en Irlande. Je puis aujourd’hui vous 
donner sur oetto espèce do « Charbonuerie 9 
dos détail» que je tien» de bonne source. Rien 
no saurait mieux faire voir lo sentiment pro­
fond do h»ioo quo l'Irlandais émigré emporte 
en Amérique contre la Grande • Bretagne. 
L’association,ou la oonfrério fVnicnne,qui romp 
to aujourd'hui plus d'un demi-million d'adeptes 
et pissèda un budget d’un million de dollar-),

Chicago, dans l'Illinois, il y a environ trois ans, 
et dansuo oourt espaoo de temps ollo s’est pro 
pagéo dans tous les Etat» du Nord et a mémo 
gagné pied au Canada. Dans le prinoipe, l’objît 
do l’as-.ooiation devait êt«e tenu profondément 
siôret; mais cetto clause était trop difficile à. 
observer pour des Irlandais : peu A peu le ae 
oret s'élruit >, et aujourd'hui il n’on cat plua pn 
pour personne. Débarussés do la oootraiotn 
du .silonco, le» Féniens proolamcnt tout hàut 
leur» projet», ot, duns un appel aux membres 
do la confrérie pour les oonvoqoor A une c oOn 
vontion générale, 9 qui doit se tenir A Cincin­
nati dans quelques «emaincs, il est dit < qu’a- 
avant qn'uno autre «conventions devienne
> nécessaire, lo feu do la liberté sera rallumé aur
> tous les autels do l’Irlande, ot que de toutes
> les parties du monde le» Irlandais accourront 
9 en ruasso dans la verte Erin pour rodroaier 
9 lus griefs quo l’Angleterre accumulo dopais 
9 des siècles. 9

9 L'organisation fénicnno possèdo eette con­
sistance ot oette forco que donne l’unanimité, 
o’est là un fait indubitable. Il est également 
certain qu’cllo finira par englobor tout l’élément 
irlandais qui existe en Amérique, ot qu’en lui 
dormant une grando foroc do cohésion, elle lui 
communiquera une inûuenoe qu’il n’a jamais 
possédée jusqu’ici et qu’il 6era toujours prêt à 
exercer contre la Grande-Bretagne.

9 Aujourd’hui, les Fénious fout aveo succès 
la plus active propagande. Tout irlandais sa­
chant lire et écrire, et n’ayant auounn propriété 
A risquer se fait zélateur parmi les Fénions, et 
le» loges so multiplient aveo uno rapidité in­
croyable. Dans les dooumonts destinés A la pu 
blrcité, les Fénions prétondent quo lour objet 
est simplement de rurdro A l’Irlande « la posi- 
9 tien indépendante, qu’elle occupait avant sa
> réunion A l’Angleterre et A l’Ecosse, a mai» 
dan» leur» conversations intimes, ils ne parlent 
que de l'indépendance absolue de l'Irlande. Or, 
ils espèrent atteindre eo but, gruoe A leur As­
sociation, soit en nllumuat uno guerre ontro les 
Etats-Unis ot la Grandc-Brotagoe, soit en fo­
mentant uno rébellion au soin même de l’Xr- 
lande. 11» entretiennent uns correspondance 
active aveo les mécontents dans ce dernier pays. 
Lo plus pauvre ouvrier met un dollar à la caisse 
générale, et avec ce» foods on aohàte dos armes 
pour êtro distribuées parmi Ica membres de 
l'Association ou rnisos en résorve jusqu’au jour 
où l'on pourra les expédior en Irlande. Clraqué 
Féuien s’engage par un sormont solennel A ex­
citer l’Irlande A la révolte, A s’y rendre na pre­
mier soulèvement ot A sacrifier sa vio pour la 
bonno cause. De plu», chacun des 500,000 
hommes qui composent aujourd'hui l’Associa­
tion féoienno u pris l'engagement de courir aux 
armes et do se battro contre l'Angleterre, si la 
guerre venait A éclater oontre elle et le gouver­
nement des Etats-Unis.

> Sans doute, les Féuiens n'attendent pas 
grand appui des Yankees, peuple essentiellement 
égoïste, qui les tlitte, sc sert d’eux et les mé­
prise , mai» ils oonailèrcùt l'Amérique comme 
un terrain Gvorablc pour préparer l’envoi en 
Irlande d'un corps nombroux et bien armé.

9 Tout en utlcotant de tourner eu ridicule 
cetto association qui, aïosi que jo l'alMit, a do 
nombreuses ramifications en Irlande, on assure 
que lo gouvernement anglais n’est pas sans 
éprouver uuo inquiétude tejrèto A oet cudroit. 
.le doi» ajouter aussi que plusieurs prélat», 
entre autre» Mgr. Cullen, archevêque do Du­

rer montraient jaloux dVsurer les mémos bien 
faits aux jeunes génération». Leur avis aein 
blait avoir prévalu, déjà on avait acheté A Ox­
ford un bâtiment destiné A devenir un collège 
ostholiquo A lu tête duquel lo docteur Newman 
devait êtro plaoé. Mai» voici tout A ooup quo 
j’apprends que eu projet est abandonné et que 
lo batiment, avec les terre» qui c<t dépendent, 
va être vendu. Si j’en crois oort&ines rumeurs 
oe qui » assené co résultat, o'est’moin» la cruiotc 
d«.j dangers quo pourrait offrir renseignement 
protestant, quo lu terreur du rationulisto
qui cotmncnoo A sc faire sonT1^ .’Oxford et do 
l’indifférentisme qui s’\ rdpaf'^'A sa suite.

> Le 8 juin 1865 sera le 25c anniversaire do 
la consécration épiscopale de S. E. lo cardinal 
Wiseman. A oette occasion, un comité catho­
lique «’est .formé pour offrir A l'illustre arche­
vêque do Westminster un témoignage do res­
pect et d’affection. Mgr. Manning est lo pré­
sident de cc comité, qui corupto dans »on soin 
les lords Edward Fitzalan Howard, Putrc, 
Arundell do Wardour, Stafford, eto. Dans lo 
principe, on sc proposait d’offrir A Son Emi­
nence son portrait on grandeur naturelle, point 
par un artiste célèbre, et, ri cotte œuvre d’art 
n'ubsorbiii pu» tousles fund» recueilli», do fon- 
der avec le surplus une buurso qui porterait A 
perpétuité le nom du cardinal. Mai» A lu re­
quête d’un grand nomhro do souscripteur», on 
a changé la forme et la nature du présent qu’on 
se profuse d'offrir à Mgr. Wiseman. Il est dé­
cidé que co sera une chapelle épiscopale en or 
massif et ornée do pierre» précieuses, et déjà le 
secrétaire du comité, M.lo chanoine Patterson, 
u envoyé la commande A un éminent artiste de 
Home, chargé do son exécution. 9

LES ORATEURS FRANÇAIS DE 1864.
On lit duns l’Annuaire encyclopédique 

surla session législative de ISGi ;
« Nos chambres actuelles, si elles n’ont pas 

les mêmes attributions que les anciennes as­
semblées parlementaires, n'ont rien A leur en­
vier sou» le rappirt du talent et de l'éloquence. 
Les discours pou vont ne pas produire les effets 
politiques d'autrefois : cola lient A lu valeur 
des personnes. Car quelle noble et brillante 
galerie d'orateurs que celle où se rencontrent, 
avec MM. Berryer et Thier», nveo M. le pro­
cureur général Dupin, des hommes te'.B que le 
prince Napoléon, MM. de La Guéronnière. 
Michel Chevalli.T, Ségur-d’Aguesseau, Bon- 
jean, La Koohcjaquclcin ; des hommes tels que 
MM. Jules Favre, Emile Ollivicr, Scgris, baron 
Jérôme David ; et sur les lianes du gouverne­
ment, MM. Rouln r, Yuitry, do Forcade Lu 
Hoquette, Thuillier ! Nous n'avons pas la pré­
tention de donucr une liste complète ; nous 
nous bornons A détacher, A côté d’illustrations 
reconnues, quelque» unes des physionomies les 

i plu» saillante».
L'éloqueneo de M. Ilerryor et do M. Tliieis 

a été trop souvent décrite pour avoir besoin d'e­
tre caractérisée de nouveau. M. Berryer a con­
servé.malgré l’.i ;e et les travaux, toute l'ampleur 
de sa belle et majestueuse parole, accompagnée 
seulement d’une action moins vive et d'une 
voix moios sonore. M. Thiers n'a jamais été 
plus remarquable do clarté et de simplicité. Il 
semble même que soi talent se soit élevé et
agrandît dans ses deux discour> sur la politique 
géoéralo ot l'ensemble do nos finances. Le style 

blin, se sont prononcés contre l’Association i est devenu plus sévère : il s’est empreint de 
fénier.ne, qu'ils ont enveloppée dans une même oette teinte do haute philosophie, fruit d une 
condamnation avec toute» le» sooiétés se- longue experience ot d un «-prit plu» dégagé 
crête». ' do» événements qu'il expose ou qu'il apprécie.

9 A tnesuro qu’approche lo moment où tom M. lo procureur général Dupin est resté 
lieront lis barrières qui ferment encore aux oa- I orateur de l’improvisation soudaine, vigou- 
tholique» les grades supérieurs dans les univer- reuse, tranchante. Il intervient A son heure
sité» de Cjmhridgo et d’Oxford, on avait vu 
s’engager uno controverse fort vive, mai» fort 
intéressante entre le» sommités du parti catho­
lique sur l'opportunité do faire profiter la jeu­
nesse de» avantages quo lui procurerait l'éduca­
tion de» collège». Il est constant quo nullo part 
dan» le Royaume Lui le» études ne sont au ni-

pour ramener la question à ses vrais ternies et 
frapper un coup décisif.

« l’armi les homme» dont la session dernière 
u mis en relief le talent ot la personnalité, nous 
devons citer M. de Laguéronnière. Ses dis­
cours au sénat témoignent A la fois des vues li 
bérule» de l'homme jiolitiquc et «les facultés bril­
lantes de l'orateur. Sur éloge de M. ItiÜuutI veau de celles qu’on fait dans lès université»

' d'( Word et de Cambridge, ce» ' “ *f» leg» est d'uno élévation d«' puisée et d'une fermeté
do 'a l'apauté et du oatholicismo A l’Angleterre d«* style qui en t’ont une page éloquente d'his- 

1 nioilernc. Lo U. Dr Newman, entre autres, et toire contemporaine.
>1. lo chanoine (bikeley, qui ho i appelaient que 9 L opposition «pii a éclaté entre M. Jules 
c’est IA qu'ils out puisé cetto scienoc profonde, Favre et M. Emile Ollivicr ueniblc exister entre

le caractère do cos deux orateurs. M. Jules 
Favre est un udmirublc avocat législatif; per­
sonne ne sait, mieux quo lui s'euipnror d'une 
thèco et la développer devant une a»«emblée ; 
ot ei la thèse est étrangère A la politi«|ue, nul 
nu parlera avec plu.» de sagesse et d’élévation 
morale. Ainsi se» deux discours, non pas le» 
plu» éloquents, mais le» meilleurs, sont ceux 
qu'il a prononcé» sur la dignité de la magis­
trature, A propos du budget île la justice, et 
sur la réhabilitation da l infortuné Lesutques. 

j Mais, lorsque lo débat touche A la politique, 
M. .Iules Favre, tout entier A fon jioint de 
vue, ù la démonstration de s* thèse, ne sait pu» 
ou ne veut pas saisir ce» côtés intermédiaires 
par où so traduit ut sc réalise le progrès prati­
que. Tl demeure A l’angle extrême de la ques­
tion, où il se retranche comme dan» uuo forte­
resse sans issue; et alors, organe de l’opposition 
pure, savamment passionné, plein d'amertume, 
faisant de l'ironie une puissance oratoire, il 
peut bien soulever de» orages que dominera sa 
forte parole, mais rarement il peut influencer 
unvote. M. Emile Ollivier n’est pas moins 
orateur que M. Jules Favre; peut être même 
est-il plus propre A l'improvisation, A cause de 
cetto Impressionnabilité méridionale qui lui fuit 
vivement s:ntir et repousser instantanément les 
coups qu'on lui porte, lia la précision quand 
il définit, la netteté «prand il expose, la véhé­
mence quand il atta«|iie. Mai» son esprit ne 
s'enferme pas dans les régions exclusive» et 
absolue do la théorie ; il a le sentiment des 
difficulté* pratiques, et sa loyauté sait en tenir 
compte. Homme de parole, il est jtorté vers 
l'action, ver» l'application ; ot l’on remarque 
jusque dan» sc» discours les plus agres­
sif» de» aperçu», non pas seulement destinés à 
passionner le débat, mai» à l'éclairer et A lui 
donner une portée utile. Ces contraste» entre 
le caractère politique et oratoire de MM. Emile 
Ollivi r et .Iule» Favre, la loi sur Its coalition» 
lésa fuit surgir ; elle ne les a pas créés. C’est 
IA, et non dans les combinaison» intéressées «le» 
parti», qu'il faut chercher la vraie cause de 
leur rupture.

9 M. Jules Simon s'est fait une place à part 
dans l’opposition ; chacun reconnaît en lui un 
des esprit» les plus cultivés de notre temps ; il 
jH»rte dans les lutte» Mo tribune, avec un ar­
dent libéralisme, le ton élevé et parfois les len­
teur» «le la discussion philosophique, C’est le 
doctrinaire «le la gauche. Entre lui et M. Julea 
Favre, M, Picard représente l'opposition rail­
leuse, avec une facilité d'élocution dont il abuse 
trop volontiers.

9 Nous avons mentionné, parmi lus orateurs 
do la majorité, M. iSegris et M. le baron Jé­
rôme David. Le premier est doué d'uno pa­
role franche et communicative. Il donne aux 
sentiment» de la majorité une expression trè» 
nette et très accentuée. M. Sogris n’a pas prie 
part aux grand» débats de 1 adresse ; mais il a 
fait preuve d'un vrai talent dans la discussion 
«le la vérification des pouvoirs. M. Jérôme 
David, c’est l'inspiration ]>oliti«|Uo dan» ec 
qu'elle a de plus pure et parfois aussi do flot­
tant et de vague ; son langage est brillant, et 
il n'est pas de sujet que ne tente sou imagina­
tion facile et peine d'initiative.

9 A ees noms, il est juste d'ajouter M. La- 
fond, Saint-Mûr, dont la parole est trop élé- 

j gante peut-être ; M. Kolb-Bcrnard, dont l'ar­
gumentation est pleine de vigueur ; M. Calley 
Saint-Paul, une doi spécialité» financières de 
la chambre, et tant d’autres.

9 Nous n'ourion» garde d omettre, dans cette 
revue ronrmaire. M. 1«* «lue de Morny, qui di­
rige le» débats législatif» avec une impartialité 
A laquelle chacun rend hommage. M. ue Morny 
intervient dans les di»eu*sioos, tantôt pour fixer 
et préciser les point» en litige, tantôt pour tem 
pérer la vivacité des débats, toujours aveo une 
courtoisie et un tact parfaits. 8e» discours A 
l’ouverture et A la tin «lu la session sont d«M ap­
pels A la conciliation et A la concorde. Ses ob­
servations n'ont jamais rien «jui blesse, et elles 
sont accompagnées parfois de trait» d esprit 
d'autant plus goûtés qu'il» jaiilisscut spontané­
ment et sari» recherche.

9 On cousait (on mot charmant sur Paris. 
Un «le» député» <!«■ la gauche, M. Pelletan avait 
dit que Paris était la tête de la France. < Soit, 
9 répondit M. «le Morny, mai» la province en 
9 est le cœur, et craigucz qu’on ne dise : Bon 
9 cœur, mauvaise tète. 9 M. de Morny ne s e-t 
pa» borné A haranguer la chambra en sa qualité

de président ; A plusieurs repri-es, Il c»t des­
cendu do son fauteuil pour prendre la parole 

1 comme simple député. Lo fait a été fort re- 
! marqué, et lu curiosité publique s’est demandé 
quels motifs avaient pu lo détermintr, lui dont 

i tou» le» acte» ont une portée et un but, A s’es­
sayer au rôle d'orateur parlementaire.

9 Sur le» bttnor du gouvernement, M. Bou­
lier, ministre d’Etat, a dignement rempli la 
place laissée vacante par lu mort «le M. Billault. 
M. Rouiier n'a pas Lis babi'o’és do paro’e, l’art 
merveilleux, la souplesse incomparable de son 
prédécesseur ; mai» il est plus nerveux, plus 
condensé ; il pénètre dans le vif des «piestioris ; 
il possède une science administrative et écono­
mique très supérieure. M. Bidault était un 
grand avocat gouvernemental ; M R ou her ap­
porte, dans l’exercice «le ses hautes fonotions, 
un ensemble d'idée» et «les principes «jui font 
de lui, non seulement, un éloquent défenseur 
d'une situation politiijue, ruais un homme do 
progrès et d’initiative.

9 Ses premiers discours n’étaient pas dépour­
vus d'une certaine aspérité du forme «ju'il a 
bien vite tempérée, et c'est surtout dans les 
dernier» que sa puissance oratoire .s'est inani- 
f«stée avec tout son éclat. Son éloquence gran­
dira encore, ear elle pui-e dans un fond# riche 
et constamment fécondé par le travail et l’é­
tude.

> M. Boulier a trouvé d utile» auxiliaires 
dan» les vice-présidents «lu conseil d'Etat, et 
surtout dan» M. \ uitry, que la confiance «la 
1 empereur a récemment appelé au poste de 
ministre président le eons il «J Etat. M. Vui- 
try sait rendre attrayante la discussion de» 
chiffres, A forco de netteté et de simplicité ; il a 
pris A M. Thiers, pour le combattre, quel«[ue» 
unes de ses qualités, ut ‘•«m ta’ent a été d’au­
tant plu» mi» en lumière qu'il avait A lutter 
contre de» adversaires plus redoutables.

i Dans les rang# des commissaires spéciaux 
du gouvernement, il s'i.-t rencontré «leux ora­
teurs : MM. Thuillier et M. G en leur. M.
Thuillier est un esprit vigoureux, né pour la 

lutte, prompt A la r«'parti«‘, familiarisé dès le 
debut avec la t act i< | ue «jui consiste A substituer 
1 offensive A la défensive. Il est entré dan» la 
vie publique tout préparé pour les grandes dis- 
usêion» ue la tribune, jd. G en tel! r est un de» 

nouveaux orateurs dont 1«>» débuts out été ac­
cueilli» avec le plu» de sympathie par la cham­
bre ; il a la parole fac'd •, naturellement élevée 
chaleureuse et pleine «h* séduction.

9 Arrètoo# nous, car ce n'est pas un article, 
mais un livre que non» aurions A écrire, si nous 
voulions donner autre chose qu'une simple idée 
de nos richesses oratoires. Ce magnifique en­
semble de talents et d'aptitudes si variés, que 
nous ont montrés les discussions législative», est 
du p’us heureux augure pour l’avenir ; il prouve 
quo la Franco n'a pas co-sé d'être la terre pri­
vilégiée du génie et do l'éloquence. 9

MCXiqiE.
Nous extrayons d’une s« rii; de corres­

pondances du Mexique, insérées au Moni­
teur universel de Paris, le# détails suivants 
sur l’armée mexicaine, telle qu’elle existe 
encore aujourd’hui, et dont la situation et 
la réorganisation oui été l’objet des pre­
mières préoccupations de l’Empereur :

c L armée tncxicairn' se compose encore ac­
tuellement île trois catégories de troupe» :

> 1“ Les troupe» régulière» organisées ;
9 2 ' Les troupe» dite» auxiliaires ;
9 31 Les gendarme», 1« < rurale», les compa­

gnies de sécurité et le> garde» nationales.
9 L’effectif de» troupes régu ières s'élève A 

environ 14,000 hommes, principalement réparti» 
dans les division» Mejia et Marquez et dans le» 
brigade» Yioario, Tovar et Lisen/a.

9 Ue» corps sont bien é<piij>és. La plupart 
de leur.» arme» sortent «le» atelier» français. 
Mai» leur habillement, malgré les effort» de l in- 
tendance française, lai.-se bi uucoup A désirer. 
Comme le» drap» du pays no valent rœu «*t 
comme les hommes en racciuiinnxlanL leur» 
effets paraissent uoiqunimut guidé» par des 
préoccupations cnalogucs A celle» qui ont eom- 
posé l'habit «1 \ilequiu, le premier aspect d une 
cseouado mexicaine rappelle aisément A la pen­
sée les bohémien» «le (’allot. Leur» officiers per­
dent tous leurs soins A chercher A 1rs corriger 
do oit amour exagéré du pittoresque.

J’millrtoii îui ‘Sourniil îir düiubtr
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Dascal prit brusquement le chemin de la 
iiipee eu laissant derrière lui une Iralliée 
humide et boueuse.

L'action parut exorbitante, c’était une 
dérogation sans exemple aux habitudes 
respectueuses qu’avait imposées la propreté 
traeassière du Catherine à l'endroit de lu 
chambre d’honneur.

Décidément tout était renversé.
Dès que l’émotion produite par l’entrée 

presque fantastique «le Pascal fut calmée, 
les suppositions reprirent un nouvel élan ; 
toutes les curiosités convergèrent du côté 
du lunger Laurent, nui ne pouvait se dis­
penser de donner à I épisode sa significa­
tion et son caractère.

X

PASCAL LTCATHHUNF..
Au momeiil où lu fermier ouvrit la 

porte, eu face de lui se dressa sa femme,
(|) Vulr I» nuuilro du iSMffUr.

anxieuse, pressante et troublée.
Il n’y avait qu’une pensée, qu’un souci, 

qu’un désir dans l’esprit surexcité d<* La- 
tlieriue. Elle ne vit rien, elle ne reniai- 
qua t ien, elle qui perdait si rarement son 
sang-froid et sa clairvoyance.

Pascal, après avoir fait quelques pas, 
secoue machinalement son feutre délrcni|»; 
sans égard pour le canelnge peint et le 
lustre des meubles,resta immobile et silen­
cieux.

Catharine, dut faire un effort pour no 
dire que ces deux mots ;

—Eli bien 1
Cela résumait, il est vrai, tout ce qu elle 

avait dans l’âme.
—Eli bien 1 répéta Pascal à la façon 

d’un écho, comme les gens troublés qui oui 
besoin d’elfe questionnés pour retrouver le 
li) d’une idée.

—Tu as reconduit M. Guillemm1
—Oui, à travers le sentier des roi lies 

voiles. Sans compter qu il a eu lieremeiit 
peur, ajouta le paysan qui reprenait gra­
duellement son assielle. Je gage qu'il a 
pensé que je voulais m’en prendre à lui. 
Ce qu’il y a de sûr, c’est qu’il n’y avait 
qu’un mol à dire pour qu’il m'offrit les 
morceaux de sou procès-verbal.

—Un beau coup que lu eusses fait là !
—C’est ce qui a retenu ma langue et lo 

reste !
—Continue; tu lui as parlé sans le brus­

quer, comme je te l ui recommandé ?
—C’était difficile, car j’mirageais, et ça 

devait se voir sur ma mine. Enfin, pour­
tant, comme tu l’avais «lit, j'ai causé en 
douceur ; quant à lui, il était encore

doux, comme tu penses, puisqu’il crai-
gnaih ...

««—Pour lors, me dit-il, cest un mal­
heur que vous ii'aycz pas tout do suite com­
pris lo chose. Foi de notaire, sic’élailà 
refaire, vous auriez encore la preference.

»—Mais qui est-ce qui pouvait supposer 
qu’on me jouerait un si vilain tour ? que 
je lui fais.

>•—Il faut huit supposer en affaires, et 
vous en avez la preuve. »

C’était juste ce qu’il me disait là. 
n—Mais enfin, reprit-il,que voulez-vous 

que je lasse 1
»—Rciiric/.-nous le Vallon.
»—Il est trop tard !
»—Trop lard ! mais si je vas aussi loin 

que Itouriiiciioii, sauf à vous d’aider à inc 
dédommager autrement 1 

»—Vous louez donc bien à /ester, me 
dit-il, étonné comme on lie l’est point. Je 
lie vous reconnais plus.

„—Ni moi, que je lui réponds ; mais 
Catherine le veut et je le veux aussi. Com­
prenez, si vous pouvez ; moi, je ne com- 
pends pas à celle heure. L’argenl ne nous 
occupe plus qu’à moitié, ri vient après 
autre chose.

•»—F.st-ce croyable? 
i»—Ça est pour I a n t. » 
il aurait fallu ta langue, Catherine, pour 

lui dire les choses comme il faut. J'ai fait 
ce que j’ai pu : du leste, il m’a aide, cet 
homme, |« suis juste.

u—Dans le pays et aux alentours, per­
sonne n’a cru qu’il fût possible devons sup­
planter, u’est-ce pas? Vous l’avez laissé 
croire et vous l'avez cru, c’est concevable ;

tout le monde sait qu'il ne fail pas bon 
vous m.u cher sur le pied ; j«* veux bien 
que vous aimiez l’endroit par-dessus, ou ne 
dispute pas des goûts, et il y a l’habitude 
et le gain. Parlant de là. vous n’admeltiez 
pas de concurrent. C’est assez bien pense 
puisque Houriiiclion s’est trouvé tout seul, 
vu que los autres ont tous reculé quand ils 
nous ont vu poussant les enchères ; ils vous 
craignent assez pour ne pas_se mettre en 
travers rie vos plans. Mais Bourniclion est 
un crâne ; il n’olait pas fâché, en faisant 
une affaire, de se mettre en parade. De 
sorte que vous voilà obligés de baisser pa­
villon et de battre eu retraite. On a scs 
jaloux, ses «Miucmis. Donc, vous ne serez 
pas épargnés.

*»—C’est juste, ça, que je réponds à M. 
(•tullemin, et vous xo^ez clair en dedans 
de moi ; e’esl pourquoi nous aimions 
mieux lâcher l'argent que de lâcher la 
ferme. Il ferait beau qu’on se permit de. 
ricaner et de faire des gorges-cliaiiries aux 
dépens de Pascal et de Catherine ! Il en a 
cuit a quelques-uns déjà pour avoir seule­
ment essavé. Puisque vous avez compris 
ai-je ajoute, biffez llotirniolion, le papier se 
laisse écrire, surtout pour les notaires, et 
mettez eu place Pascal Leroux >*

Il me jura alors sa parole d'honneur que 
c'élail impossible.

««—Mais si je nous donne les dix nulle 
francs.

»—Motlez vingt nulle et cesera la même 
chose. >*

Je ne peux pas croire ça, el cependant 
M. Guillemm me l'a prouxé. Il parait 
même que pour lui il eu retournerait des

■5"

, galères. Je te demande si la loi a le 
sens commun, car à qui cela fernil-il tort ?

««—Il n’\ a qu’un moyen, me dil toul 
d'un coup M. Guillemm apiès avoir fail tète 
à un (as de neige que la tempête nous ser­
vit en plein xisage au détour de la grande 
chasse.

Malgré le vent qui beuglait comme cinq 
c«miIs taureaux à la fois, j.? ne perdais pas 
un mol et je me sentais revenir.

»—Il faut obtenir le consentement de 
RiMirmcIion. I n mol de sa bouche et un 
trait de plume suffisent à l’affaire. Vovez- 

i le. >*
Le conseil et le moyen me descendirent 

dans le dos comme un glaçon.
—J’aimerais cent fois mieux décamper 

que d’aller me soumettre à lui, et pour ça 
encore ! Au surplus, il faut compter que 
ce grand vantard ne manquerait pas rie re­
fuser, et qu’il ne se priverait pas de nous ba­
fouer par-dessus ; on le connaît,nenni ! et ça 
pourrait nous mener loin tous les deux.

Malgré son impatience d’arriver au der­
nier mot de la tentative qu’elle avait ins­
pirée, l'allieriiie écoutait Pascal sans l’in­
terrompre.

—Tu n’en es pas resté là ? j’imagine, se 
conlcnta-t elle de dire.

—Non. Décidcmnicut on aurait eu tort 
de jouer un tour à ce hiave M. Guillemm, 
lit Pascal en revenant aux souvenus des 
tentations qu'il avait eues dans le sen­
tier.

—Que veux-tu dire ?
—Voici ;
«—Vous no voulez pas allez trouver 

Bourniclion, soit. Eli bien ! pour vous

prouver ma bonne volonté, medil M Guil- 
leniin, je me charge delà commission. J'en 
serai quitte pour mi détour d'une lieue et 
une heure de retard. Yous ni’alleiulrez à 
la sortie du pays. De la soit»* vous saurez 
tout de suite la nouvelle. »

Tu peux croire si j’ai accepté et remercié. 
Je m’eu voulais d’avoir eu de la rancune 
contre unfsi bon homme, même supposé 
qu’il n’agit que par crainte. Nous voilà 
iwrlis. Bref, il entra chez. Bourniclion, où 
il resta trois quarts d’heure pour le moios. 
Tu sais le temps qu’il lait. Eli bien, la 
neige nie brûlait, le xent me semblait ser­
tir de la gueule d'un leur pendant que 
j’attendais. Quand M. G’uilleinni m’a 
rejoint, son air m’a tout de suite re­
froidi.

«—J’ai pris tous les biais, essayé de tous 
les moyens, dit-il, Bourniclion s’entête. Il 
ne veut à aucun prix qjitcnrirc parler d’une 
renonciation. J’ai risqué l’offre d’un bé­
néfice : peine perdue !

»*—La ferme est à moi, ré l'oie voire 
remplaçant, et, ni pour or ni pour argent, 
je ne veux y renoncer, rin dirait que j'ai 
peur car il y avait des gens qui prétendaient 
en route,que si Leroux et surtout sa femme 
le voulaient, j*’ ne molli.-ms pas L* pied au 
Vallon, malgré mou droit d malgré tout. 
Je leur prouverai l«* contraire. J** ne sais 
pas vos raisons pour m«* demander de re­
noncer, ajouta Bourniclion, mais voila les 
miennes |Hiur refuser el l’on verra si mal­
gré les momenes el les diableries qu’on
leur prête, les fermiers m empêcheront d«i 
prendre possession. »»
[A confirmer.) a.mù»û adpauvhc.
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* La* Indiens sont d'aaaoz bonaboldata,doci!aa 
•t bien discipliné». TU se battraient bravement, 
s'iU étaient convenablement conduits. Malbeu- 
reoaement, les officiers ont conservé des guerre* 
civiles l'habitude de mettre les soldats en avant 
des oolonnes pour courir moins de risques d’ôtra 
faits prisonniers, c'est-àdire impitoyablement 
fusillés. De te'lc sorte que ee sont les soldats 
qui mènent au feu leurs officiers, qui se trou­
vent ainsi les derniers à la bataille et les pre­
miers à la fuite.

» Soutenus par nos troupes, les soldats mexi­
cains chargent avec assez de vigueur. Mais les 
bandes que nous avons à combattre ne savent 
pas résister à oette furie française *^ui n’a pas 
fait moins de prodiges au Mexique qu’en Cri­
mée et en Italie. Le colonel Giraud, à la tète 
de 6 à 600 hommes, taillait en pièoes au mois 
d'août dernier toute l’armée de Porfirio Dias, 
forte de 3,000 hommes relativement aguerrit, 
armée que le capitaine No ver, retranché avec 
G0 soldats du bataillon d’Afrique autour d'une 
église de village, avait réussi à arrêter pendant 
plusieurs heures. Il y a sept mois, 6 chasseurs 
d’Afrique out poursuivi le sabre dans les reins 
un eseadron de 00 cavaliers mexicains et ne se 
sont arrêtés qu’en présence d’un régiment tout 
eutier, qui n'a pas jugé prudent de les inquié­
ter.

> La plupart des officiers mexicains manquent 
d'instruction. Lorsque Comonfort a licencié 
l'armée permanente, il a fermé également le 
oollége militaire de Chapultepec. Les guerres 
civiles, d'ailleurs, sont une mauvaise école pour 
les chefs ; ce n’est pas au rtérite que les pas 
sious politiques surexcitées confèrent les 
grades. Lesénergumènes l'emportent toujours 
ulore sur les tacticiens et le* straté^istes. On 
pourrait citer maint général dont les avance 
ment* successifs ont é!é la récompense d autant 
de pronunciamentos. Sous la plupirt des pré­
sidents, les brevets s’octroyaient avec une déplo­
rable légèreté.

> On a vu la femme de l'un d’eux engager, 
pendant l'absence de son mari, un jeune capi­
taine, qu elle protégeait, à entreprendre une 
promenade militaire pour lui faire à sa pre 
mière étape la douce surprise d uo brevet de 
oolon»l. brevet revêtu du grand sceau de l'Etai 
et de sa signature féminine. Santa Anna lui 
même avait été forcé, pour mettre un frein à 
cette invasion des cadres par les officiers supé­
rieurs de hasard, de rendre un décret ainsi con­
çu : < Nul ne pourra être nommé général s il 
n'est militaire. >

> Les corps de l'armée mexicaine, on le com­
prend, sont très riches en officiers, et en offi­
ciera supérieurs surtout. Ils renferment plus 
de colonels et de lieutenants-colonels que de 
nous lieutenants. Inutile de dire que le* états- 
majors sont très nombreux. Celui d'un géné­
ral. dont la division n'est composée que de 
5,000 hommes, compte jusqu’à 40 officiers. >

CANADA.
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Le Conseil législatif a volé, hier, le pro­
jet de confédération à une majorité do 
trente voii : 45 ont voté pour, et 15 seule­
ment contre. Voici les noms :

Pour : Les honorables MM. Hamiltofi. 
[Kingston,} Sir E. P. Taché, Campbell, Itoss, 
It van. Christie, Alexander, McDonald, Mac. 
pherson, Bossé. McCrae, Blake. Rail, Gingra», 
Armand, Guevremont. Panet, Leonard, Mc­
Master. K. -H. Ducheaoay. Prince, Bennet, 
Boulton, Fergusson Blair, Sir N. F. Bclleau, 
Dickson, De Beaujeu, Kcrrier, Leslie. Craw­
ford, Mills, Matthieson, “Allan. Lacoste, Wil- 
son. Shaw, Burnham, Vidal, Hamilton, [In- 
kerman.] Dumouchel, Skcad. Reed, Foster et 
Renaud.—45.

Contre : Les hons. MM. Bureau, Currie, 
Chaffers. .Seymour, Simpson. Malhiot, Keesor, 
Flint, Arkins. Moore, Armstrong, Letellier de 
.Saint dust, Olivier, Archambault et Proulx.— 
15.

Voilà le résultat d'une discussion qui 
dure depuis plusieurs jours et où les ad­
versaires du projet ont, comme M. Donon, 
exagéré les chiffres et grossi démesurément 
les conséquences fatales pour le Ras-Canada.

C'est la un premier et magnifique résul­
tat obtenu.

M. Olivier s’est laissé tomber de déses­
poir sur sa chaise après le vote. Fier Ro­
main, il croyait voir le couleau conserva­
teur sur sa tète démocratique et il acceptait, 
sans bouger, la mort, dans sa chaise cu- 
rule.

M. David Armstrong, lui, voyant que 
toutes ses rancunes contre le parti qui l’a 
placé là pour le récompenser, sans doute, 
d’avoir intrigué contre M. LaFonlaine, en 
1850, M. David Armstrong faisait des gri­
maces à faire peur : tant travailler et tra­
vailler pour rien !

nUHRHK IMWKMILKK.

La première partie de la séance d'hier a 
été employée en discussion sur le hill de 
M. Wood, dont l'objet est d’unir, suivant 
un arrangement, le chemin de fer de Buf­
falo et du lac Huron a celui du Grand Tronc-

Le» adversaires du projet ont parlé jus­
qu’à 6 heures pour empêcher que le vole 
ne fût pris, et les débats sur le projet de la 
convention ont été repris à près de 8 heures. 
M. Joly a parlé saris interruption jusqu’à 
11 heures et derme.

Il se préparait depuis bien longtemps, 
paralt-il, et il voulait faire un grand effort 
oratoire pour écraser, sans doute, leÿ ora­
teurs qui avaient parlé, comme ceux qui 
devaient |»arler sur le même sujet. Disons 
de suite que sa parole a été facile et que son 
langage a été beaucoup moins en défaut 
que sa logique.

Jl a eu certainement des saillies, et, 
comme elles n’avaient rien d’offensant pour 
les personnes, ceux qui en étaient la vic­
time purent en jouir tout comme les autres.

Après cela, ce qui a dominé dans tout 
ce long défilement de faits et d’apprécia­
tions c’est la trivialité du langage, des ap­
préciations historiques, des rapproche merits 
de faits et des comparaisons, c'est lajua- 
nière enfantine avec laquelle M. Joly a 
traité une question qui porte dans ses 
flancs le» destinées de quatre millions 
d’âmes. Ras une seule foi», excepté dans 
•et imprécations, savamment élaborées, il

ne t’eat élevé à la hauteur et à la solennité 
de la circonatance.

Il a eu des comparaisons malheureuses 
qui prouvent qu’en esprit, comme dans le 
reste, l’on peut surfaire quelquefois. Par 
exemple, il a parlé d’un vieillard (l'âge n'y 
faisait rien pourtant) qui, voyageant avec un 
cheval ou un âne (il avait oublié le carac­
tère de la monture) et s’étant arrêté sous un 
arbre pour se reposer de scs fatigues et se 
soustraire un moment à l’ardeur du soleil, 
se lève tout à coupon entendant le bruit du 
canon ennemi: « Sauvons-nous, dit-il à 
sa monture, voilà l’ennemi »—« Porterai-je 
un double bât, répondit l’Ane »—« Non » 
—«Alors partez seul et laissez-moi faire. »

Le cheval ou l’Ane, dit-il, c’est le peuple 
canadien, et le vieillard, c’est le gouverne­
ment. Il faut avouer que si le compliment 
n’était pas mauvais pour les ministres, il 
ne l’était pas autant pour le peuple, dont il 
se disait pour le moment le champion 
avoué.

Non, le peuple n’est pas un Ane, et M. 
Joly le comprendra bien quelque jour.

Le députe de Lotbinière n’a cessé de 
parler (des deux brochures écrites sur la 
confédération par M. Cauchon, l’une qu’il a 
appelé le livre bleu cl l’outre le livre oran- 
giste, parce qu'il était de couleur orange. 
Le mot orangisle, à l’occasion du livre, est 
sorti plus de vingt fois de sa bouche. En 
y réfléchissant, il s’apercevra quo ce n’est 
pas là une de ses saillies les plus heureuses 
et que même les mots les mieux dits, trop 
répétés, ressemblent aux diners réchauffés 
dont |>arle Boileau : « Diner réchauffe ne 
valut jamais rien. »

Nous ignorons si M. Joly écrira jamais 
un livre ; mais si cela lui arrive quelque 
jour, nous lui conseillons de ne pas y sui­
vre le système du pot-pourri qu’il a adopté 
pour son discours ; d’en éloigner les saillies 
malsaines et triviale», d y mettre plus d’u­
nité dans l'ensemble, plus de suite dans les 
idées, d’y multiplier moins les contradic­
tions, et d’y mieux choisir ses objets de 
comparaison.

Il a fait une charge à fond contre toutes 
les confédérations anciennes et modernes, 
et s’est efforcé de prouver, par des citations 
infinie», qu’elles u’avaient pas eu de durée 
parce que l’unité n’y présidait pas.

Cela se comprend et cela est raisonna­
ble ; mais après avoir accumulé citations 
sur citations, pour établir cette vérité his­
torique, il se trouve naturellement en face 
de l'unité comme la seule alternative qui 
doive lui rester. Il regarde celle-ci en 
face et lui dit : « Je ne veux pas de vous, » 
et il se bat les flancs pendant une heure et 
demie pour prouver que l'unité ne vaut 
rien.

Il a lecommandé l’arc-en-cicl comine 
’emblème de la nation qui doit nailrc 
parce que, dit-il, on y voit toutes les nuan­
ces et toutes les couleurs. On pourrait 
comparer son raisonnement à une queue 
de compte qui n’est pas un astre lumineux, 
mais à travers laquelle l’on aperçoit les 
étoiles qui brillent quand même. La co­
mète a cela de particulier avec le discours 
de M. Joly qu’elle est vagabonde et irrégu­
lière dans ses mouvements, au point que 
les hommes de la science en calculent dif­
ficilement les élément», tantôt paraboliques 
et tantôt elleptiques. Mais ce qui console 
les admirateurs de ces météores étranges 
et irrationnels c’est qu’aprèsleurs «èrhauf- 
fourées » il» reprennent leurs « moure- 
ments, » avec un peu plus de régularité 
dans leur passage, h travers les constella­
tions, suivant, en « révolutionnaire», » les 
lois de l’attraction commune. Soyons donc 
surs que M. Joly seia un bon fédéraliste, 
si le bon peuple, malgré ses mauvaises 
comparaisons, juge à propos de le faire filer 
du ciel actuel dans le nouveau ciel poli­
tique.

M. Dorion et ses partisans ne veulent pas 
de la confédération actuelle, parcequ’elle 
n’est pas assez confédération et qu’elle 
approche trop de l’unité ; M. Joly n’en 
veut pas parcequ’elle est trop confédéra­
tion, et qu’elle est trop unité. Ce(>endaiit, 
la montagne l'applaudissait avec fureur. Il 
a parlé de la confédération Suisse, non pas 
pour prouver qu’elle ne dure pas, mais 
pour établir que les protestants ont écrasé 
les catholiques par la force. Nous lui de­
manderions simplement si les catholiques 
se fussent mieux trouvés d’un gouverne­
ment unitaires placé dans les mains d’une 
majorité protestante, aussi illibérale et aussi 
haineuse que celle de la Suisse ; si le gou­
vernement unitaire de l’Angleterre avait 
mieux traité les catholiques sous le» Henri 
VIII et les Elizabeth; si les catholiques 
peuvent se mouvoir plus à l’aise et mieux 
pratiquer leur religion sous la verge des­
potique des souverains de la Russie et du 
la Suède ? Donc, ce n’est pas la le principe 
qui tue les confédérations.

Nous avons eu ensuite plus d’uue heure 
de lecture sur les confédérations espagnoles 
de l’Amérique Centrale et de l’Amérique 
du Sud qui toutes, dit-il, te sont brisées 
parcequ’elle)* n'avaient pas l'unité |»our 
principe d’être; mais il a trop cité, car il a 
prouvé que toutes res petites républiques, 
maintenant qu’elles sont séparées, el 
qu’elle» sont en elles-mêmes unes el indi­
visible», font aulant « d'iehnufjouries ». el 
sont ajissi mouvementées que lorsqu’elles 
formaient entre elles des confédération». 
La guerre civile r**gue au sein de chacune 
d'elles,comme elle régnait auparavant entre 
les différentes parties de la confédération.

Il a trouvé qu’il y avait beaucoup plus 
d’homogénéité, malgré les assertions des 
historiens, entre les population» de ces 
république* qu’entre celles des provinces 
de l’Amérique du Nord. Or, dans les ré­
publiques espagnole» que voit-on ? des 
Indien» «h* tous les noms qui avaient cou­
tume, auparavant, de s'exterminer entre 
eux, de* Espagnols puis créoles, |»our la 
plupart, de» métis nègres et espagnols, 
et ue» métis espagnols, nègres et iaüiuns ; 
puis, au milieu de tout cela, une démora­
lisation et une ignorance décourageante».

Ici nous avons les descendants des deux 
peuple» les plus illustres et les plus intel­
ligents du globe, ayant des qualités di- 
verte», aimant peu le» ichaufjourits et les

movimentoi, comprenant le besoin de 
s’entendre pour la prospérité et le bien- 
être communs, et instruit» par l’expérience, 
dont il» profitent depuis longtemps, que les 
haines nalionales et l'intolérance religieuse 
ne mènent pas au bonheur.

M. Joly, Canadien-français, protestant, 
élu per mie population française toute ca­
tholique, qui ne lui demande pas compte 
de son symbole, aurait dû savoir et com­
prendre cela mieux que (out autre el ne 
pas nous coni|*arer avec les républiques bar­
bares et si profondément démoralisées des 
républiques espagnoles de l’Amérique.

M. Cornellier, le député de Jolietto, 
homme extrêmement intelligent et com- 
prenanl parfaitement les questions, bien 
qu’il soit agriculteur et qu’il n’ait pas ou 
l'avantage de recevoir, au début de la vie, 
une éducation classique, lui ayant deman­
dé ce qu’il pensait d’une confédération as­
sise sur le pi incipe monarchique, voulant 
faire comprendre par cela que M. Joly n’a­
vait parlé que des républiques démocrati­
ques, celui-ci lui répliqua ironiquement 
qu’une confédération monarchique était un 
non-sens et une absurdité, cl il ne cessa 
son sarcasme que lorsqu’il termina son dis­
cours à 11 heures et demie.

M. Cornellier avait parfaitement saisi le 
faux du rajgpflnement de M. Joly et il n'a­
vait pas flRjflo contre-sens en parlant 
d’une conféflration assise sur le principe 
monarchique. Est-ce qu’il a oublié l’ex­
istence de la confédération germanique ? 
Ou a-t-il eu peur d’en parler ? Cela est 
possible, car tandis qu’il nous a-entretenu, 
pendant plus d’une heure, des républiques 
espagnoles les plus insignifiantes des deux 
Amériques, il n’a pas dit un seul mot de la 
confédération germanique,sur lapins grande 
étendue de laquelle règne la monarchie des­
potique ou constitutionnelle. Est-ce que 
l’Autriche, la Prusse, la Saxe, le Hanovre, 
le Wurtemburg, Rade, le Grand duché de 
Hesse, le Holstein, le Luxemburg, le 
Brunswick, etc., etc., n’obéissent pas au 
principe monarchique soit dans le nom soit 
dans la chose ? Et, cependant, cetleeonfé- 
dération existe, nous ne voulons pas dire 
avec une force de cohésion suffisante, mais 
au moins sans contre-sens et sans qu’on 
puisse la ranger parmi les choses absurdes.

Toute cette confédération de monarques, 
de grands Electeurs et de Palatius, fut, jus­
qu'à ces derniers temps, sous la direction 
suprême d’un empereur. Nous conseillons 
à M. Joly d’éludier la « Huile d'or » où il 
trouvera les constitutions de l’ancien Em­
pire d’Gccideut formé par Charlemagne et 
jusqu’à l'ordre dans ' _ ' devait marcher, 
dans les processions, les archevêques ut le» 
chefs des principautés.

Qu’est-ce donc qui empêcherait aujour­
d’hui de former une confédération sou­
mise, pour les choses générales, à un mo­
narque constitutionnel ou même absolü, et 
dans laquelle les diverses provinces pour­
raient se mouvoir librement et indépen­
damment pour tout ce qui regarderait les 
choses locales. Donc, si l'axiome : aux 
grands maux les grands remèdes, est vrai 
toujours, on ne peut pas toujours dire, éga­
lement, que les grands mots conviennent 
aux grandes choses.

M. Joly peut bien commettre des erreurs 
de jugement dans ses appréciations ; mais 
il était une chose dont nous ne. le croyions 
pas capable, c’était pour arriver a son but, 
de faire appel aux préjugés religieux et na­
tionaux. Quand il voulait détourner les 
catholiques et les franco-Canadiens de la 
confédération, il leur disait, en français, 
qu’ils seraient à la merci d’une majorité 
protestante et il leur donnait la Suisse pour 
exemple, et quand il voulait réveiller les 
préjugés des protetants et des Anglais, il 
parlait anglais en leur lisant le rapport de 
lord Durham où il disait que jamais les An­
glais ne sc soumettraient plus,comme sous 
la constitution de 9t, à une majorité ca­
tholique et française. Eelle manière d ar­
gumenter et de changer de langue pour la 
circonstance peut convenir a M. Joly, 
mais ne sera certainement pas accepté par 
le sens délicat de nos populations.

En terminant, nous pouvons demander 
à M. Joly, et détruire par là son raisonne­
ment, pouiquoi les Canadiens-français ca­
tholiques seraient-ils plus en danger dans 
la confédération, lorsqu’ils auront la 
majorité dans la Législature locale, qu’ils 
lie le sont aujourd'hui, lorsqu’il» sont en 
minorité, et que la minorité protestante 
du Bas-Canada pourrait s’unir contre nous 
a la majorité protestante du Haut-Canada. 
Il n’a pas pensé a cela pareequ il n'en a pas 
pas pari»;.

L’élection de la ville du Hamilton est 
terminée samedi. A la clôture de la vo­
tation, M. Magill avait reçu 705 voix et M. 
McElroy, 103. La majorité du M. Magill 
est ainsi du 002 voix.

Le Pays fait dire ail Canadien que le 
gouvernement a payé $2,000 pour la pu­
blication de notre brochure sur la confédé­
ration.

Nous répondons qu’en ce «pii nous re­
garde el ce qui regarde le Canadien, c’esl 
un mensonge du tout au tout.

C0V8EIL LEGISLATIF.
Séaoce du 17 février 1865. 

La ducustum tur la Confédération, continuée.
L'hon. M. Ce khi K propose en amendement 

que, »ur une matièrs d'une aussi grande impor 
Unce que celle de U confédération proposée de 
celle province avec Im autres province» anglai­
se*, oette chambre ne dêeire pue anaumor la roi- 
ponsabilité de souscrira à uoa uieaure embrassant 
tant d'intérêt* auasi importante, ean* que le 
sentiment publie ee manifeste d'ouo manière 
plue ostensible.— Je prétend*, continue M. 
Currie, que M. Rose a fait de* expo*** erro­
né* an donnant aes rapporta sur le* chemin* de 
fer, etc., dee provinces maritimes. La législa­
ture eet poussée à adopter oe projet de confédé­
ration par uua praaaion qui lui vient du dehors. 
Je crain* fort que eu ne soit agir d'uni- manière 
trop rapide pour le bien du paye. A présent, 
les hommes d'état et une grande partie do 
peuple de la Grand# Bretagne désirent ardem­
ment oette meeure, mai* loraqoe ceux qui out 
an main* Ica fonda ptovinoiaox, comprendront

que confédération lignifia une plna grand» dette, 
une plua grande taxation at un orédit public 
moins bon, noua entendrona un autre ori venir 
do l'autre oôté da l'Atlantique ; et loreaoe l'on 
oompreudra aussi qua ooafédération anglaise si- 
gnitis tarifs plue élevée sur la» marohaodieea 
anglaise», noua venons ae développer de» vuea. 
différente*, de l'antre oôté d» l'Atlantique.

Lu législature et le paye doivent avoir plue 
d'information» avant d'adopter oea résolutions. 
Avant d'abandonner la eooetitution actuelle, 
nous devons ooooattre oo qui doit la remplacer. 
Je veux voir le projet de confédération, en en- 
tior. Nous devons faire attention de ne pae 
aoeopter une moitié de oette meeure, avaot de 
savoir oe que sera l’autre moitié. Nous devons 
avoir des information» sur lo coût du ohernin 
do for intercolonial auquel oo projet nous en­
gage. Le parlement doit aussi avoir une oooa 
sion de ae prononeer sur le bill proposé des 
éooles pour le Haut et le Bac Canada, avant

Îuc le projet de ooafédération soit adopté.
Ions devons connaître aneii quelque ehose sur 

la répartition de la dette publique. Le gouver­
nement doit donner ai paye, le tempe de parler 
et de so prononoer. Ensuite, si o’est la volonté 
de mes constituants que oette meeure, sous sa 
forme aotuelle, soit adoptée, elle ne recevra 
plu* d'oppoûtion de ma part, et, an lien de faire 
quoi que ce soit pour en entraver lea progrès, je 
ferai tout en mon pouvoir pour la faire passer. 
Copondant, je trouve lea détail» du.projet telle­
ment inadmiesiblee, que je ne puie croira que 
le tout puiese fonctionner aveo harmonie.

Dj la part du Canal», on a cédé trop facile­
ment, on a trop laissé percer le déeir d’assu­
rer l’adoption du projet pour faire plaisir aux 
provioooa maritime*. Je oroia que la confé­
rence aurait dû aimplemeut discuter la ques­
tion et no faire que préparer une masure pour 
être soumise au peuple, au lieu d'adopter défi­
nitivement un arrangement et de déolarer que 
toutes les provinces doivent i'aooopter ootnrne 
un tout, ou pas du tout.

Il a élé dit que le plan entier oonsiste en des 
concessions. Quelles concessions, je la demande, 
ont été faites en faveur du Canada, et particu 
lièremeot du Haut-Canada ? Noua avons eon- 
oédé, aux provinoea maritimes, le ehemin de 
fer intercolonial, nous avons abandonné.!» prin­
cipe éleotif dans la Chambre haute, nous leur 
avons donné nno représentation relative plu» 
graodo dans cette Chambre que celle du 
Canada, nous entrons dans l’union aveo une 
dette do 62 millions et demi, sa lieu de 80 
millions, comme notre revenu nous y donnait 
droit ; nous lea aidons à payer des dettes lo 
cales, pour des fias qui, dans le Haut-Canada, 
sont rencontrées par une taxation locale. En 
sus de tout oela, nous donnons au Nouveau- 
Brunswiok, une prime de 8630,0°0, cto. -Eo 
retour de ceoi, nous n'avona rien eu de oo au-

3ucl nous avions>des titres comme matière de 
roit.
L’hon. M. Dickson se lève et fait oonoaître 

la position où en était lo pays avant la formation 
du gouvernement aotuei. Lea parties se con­
trebalançaient tellement et lea luttes politiques 
étaient telles,qu’auouogouvernement ne pouvait 
plus administrer les affaires publiques. Enfin, 
de l'huile vient d'être jetée sur les eaux trou­
blées ; l’effet est extraordinaire ; tonte oomrno- 
tion a cessé et les eaux sont devenues tran­
quilles. Lo gouvernement actuel n'eat pas un 
gouvernement de parti et la présentation de la 
présente mesure n'est pas le fait d’un parti, 
—ehose qui lui donne un caractère exceptionnel. 
L'hon. M. Dickson continue tes remarques en- 
oore quelquo tempe.

L'hon. M. Campbell, dans un discours pro­
longé, fait voir que tout délai serait fatal à la 
mesure. Il espère que cette Chambre sera 
animée par des sentiments patriotiques qui lui 
feront rcoonnsttro les immense! avantages à 
tirer de la confédération et qu'ello ne doit pas 
perdre une occasion qu'on no retrouverait pas 
de sitôt et peut-être jamais.

L’hon. M. Seymour ptrle en faveur d’un 
délai ainsi que l'hon. M. Bureau.

M. Vidai, dit que tout délai serait préjudi­
ciable à la mesure.

L'hon. M. Fr.rot-son Blair propose un 
ajournement qui est perdu par une division de 
21 contre 32.

Le Conseil se divi*o ensuite sur l'amende­
ment de M. Currie, qui est perdu par 19 
contre 31.

ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE.
Suite do la sésooo du 17.

L'hon. député de Cbâteauguay a dit que le 
prooédé le plus oonvenable à adopter eut été do 
nommer des magistrats stipendiairos pour con­
server la paix *ur les frontières. Mais c'ost 
justement co que le gouvernement a fait. Nous 
avons choisi les meilleurs offiaisrs de polios qui 
ont pu être trouvés et nous leur avons donné un 
nombre suffisant de détectives et do oonstables 
pour le* aider dana l’arrestation de toutes person 
ne* engagées dans des entreprises légales, sur les 
ligoc*. Le gouvernement, outre l'envoi immé 
diat d'une force civile suffisante aur la fron 
tiôre, pour empêcher les aotes illégaux, y a aussi 
envoyé une force do milice, pour les osa de be 
soin, et cela, sans le moindre délai ; afin d’ern 
pêcher lea tentatives faites pour enfreindro la 
paix, ou violer lea droit» des Etata-lrnia. La 
marohe prise par la gouvernement a done été 
la seule que lui dietAt son devoir vis-à-vis du 
pay*.

L'hon. député a aussi dit que la présent gou­
vernement était responsable de eea inoursion», 
ainsi que des artioles publiés sur la sujet dans 
le* journaux du pays. (Rues.) Nous aérions 
donc responsables aussi de* articles de la presse 
anglaise contre les Etats-Unis. Ne aérions 
noos pas aussi responsables dea articles qui p» 
rais*ent dans les journaux des Etata-Hms eon 
tre l’Angleterre et le Canada? (Ecouter ! éoou 
tez et rires ) Los députés du côté ministériel 
ne servient ils pas aussi leapoonebîee de tou» 
lo» articles qui se publient, «oit de le part d'un 
parti soit de colla de l'entra ?

L'hon. M. IIoltom.—Ile aont raspooaable* 
de leurs propres discours ici.

L'hon. M. Gai.t.—J'oserais dire que lea 
diseours prononcés, en oette Chambre, par lev 
député» do la droite, sont plna patriotiques et 
mieux calculé* pour oonasrver In paix du paya 
qu'aucun de ceux qua noua avons entendu* de 
la part dea député* de la genohs. (Eooutez t 
écoutez !) Cet hon. monsieur a pris occasion 
do cet estimé, pour fair# une aorte d# discours 
financier préparatoire, avaot da ae lancer dans 
le budget. (Rires.J J'admets que la mémoire 
de l'hon. monsionr est bonne, quand il s'agit 
de» actes de* autres ; il parait sa rappeler do 
tou* le» état», donnée autrefois sur la delta 
provinciale, par 1» présent meitro général des 
postes. Mais, chose assez singulière, la mé­
moire de* l'hon. dépoté da Cbateauguay lui fait 
défaut,appsremment,au sujet de# exposée donnés 
par lui-même. (Ecoutez I écoute» I) Ceux qui *e 
rappellent le* exposés qu'il a fait*, pendant qu'il 
était miniatre da* fioaocot, relativement à la 
♦ " : défavorable coédition financière du pays, 
auront do la peina à las concilier avec la pem 
tura qu'il vient donner aur no# affaires finan­
cières, quand il ©et sorti d'offio*.

La chambre at la paya étaient d'opinion alors

que lui-méme et les autres membre» du oabinet 
Maodonald-Dorion abandonnaient leurs porto- 
feuilles, paroo qu'ils étaient effrayéi do l’aspeot 
fiouuoier du paya et dea autres difficultés de lenr 
position. La Chambre oroyait le ministre dea fi­
neness, quand il lui disait que le pays était 
dana nn état de grand péril fioanoier. Maie 
depuis, an changonont nest opéré dans son es­
prit, et maintenant il voit que, tout oe qui so 
rapporte à no* afflires publiques, financières ou 
autro», était coileur de ro*e, lorsqu’il est sorti 
d’offioo ; oT, réellement, il nous laisse dans le 
douto, si l'hon. dé|uté de Cornwall, (l'hon. J. 
S. Maodoiuld,) n'a p:ts été coupable de suicide 
on résignant sans qu'uu vote hostile ait été 
prononcé oontro ron gouvernement. (Appl. et 
rires.) Il paraîtrait duno que tous oes grands 
maux qui ont découlé de la présenta coalition ne 
datent que du moment cù o t lion, député a laissé 
le pouvoir. Je no m'attendais pas à discuter 
des matières commerciale* avant que l'exposé 
fioAQoior fût produit ; mais j'ai été foroé de 
dire quelques mots sur le sujet. Je forai seu­
lement observer maintenant que la Chambre 
aura une oooasion favorable, (lors do la présen­
tation du budgot,) de juger de la condition 
financière du pays. Je regrette que l'hon. 
député de Cbateauguay la voit aveo décou­
ragement. Le pasté m'apparaît maintenant 
sou» un jonr tout différent qu'il no m'ap- 
paraissait, dana le temps même. C'est pour-

Îuoi j'ai la confiance que ceux qui regar- 
cront dana l’avenir, comme l'hon. député 

de Cbateauguay, aveo un triste pressenti­
ment, seront exposés à éprouver on agréable 
désappointement, quand ils verront que les 
circonstances où nous noua trouvons, ne sont 
pas aussi remplies do difficulté», sous le point 
de vuo do la finanoe, qu’on l'a oru d'abord. Je 
oe eontesterai pas qu’en conséquenes de cer­
tains événements, le commerce du pays a souf­
fert ass-'z sérieusement au commeooment de la 
présente année. Les causes qui ont donné lien à 
oette dépression, seront soumise» à 1» discus- 
•ion, plu» tard, mais les hons. députés no peu­
vent pas attribuer ocla X l’action du gouverne­
ment.

L’hon. M. IIoi.ton.—Il aurait pu empêcher 
la dépense inutile.

L’on. M. Gai.t.—Tel est notre désir, mais 
j'ai eneoro à apprendre que l'argent employé 
pour'gardor la foi vis à vis du pays voisin et pour 
le maintien do la loi et do l'ordre sur nos fron­
tière», soit uno dépense inutile. 'Appl.) Jo 
verrais arrivor avec regret lo jour où le parle­
ment du Canada déclarerait que le sujet qui 
doit être le premier, dans l'esprit de tout hom­
me patriotique, (savoir le maintien do la loi et 
do l'ordre chez soi, la promotion do la paix et 
de la propriété, et I'accompKaseincnt des obliga­
tions nationales vis à vis des pays étrangers,) 
doit être regardé comme d'une importance mi­
neure, et non pas comma de la plus haute impor­
tance. (Appl.) Quelque charge qu'il faille im­
poser au peuple de oc pays, pour lo maintien 
de ee que nous regardons comme lo» droits et 
h» meilleur» intérêts du p*y.d, le gouvernement 
ne reculera devant une telle nécessité ; pourvu 
toutefois que ce toit nécessaire. (Eooutrz 1 
écoutez !) La présente proposition, do l'aveu de 
l'hon. député do Cbateauguay lui-même, doit 
être agréée. Dans tou» les ca*, jo n'ai pas do 
doute quo la Chambre n'y donno son assenti­
ment, ear les raison» qu'a lo gouvernement do 
faire cette demando sont suffisamment palpa­
bles, pour que chaque membre puisso juger 6i a» 
conduite en agissant ainsi, a été bonne ou mau­
vaise. (Ecoutez ! écoutez !)

L’hou. J. S. Macdonald. — J’adhèro à 
l’idée de conserver notre neutralité, mai* il y 
avait des moyens do mettre en force no» I- ia da 
neutralité, tout à-f«it différente» de celle* qni 
ont été adoptée». Donner 815 par moi» aux vo­
lontaires est un moyen très dispendieux, l'o 
nombre suffisant d'homme» de police à cheval, 
■ou* la direction d'un magistrat do polioe, au 
raient pu fairo le service de* frontières tout 
eu*3i bien quo le* 2U00 volontaire* qui sont 
échelonné* depuia Sandwich, jusqu'au Maino.

Uno longue diaeuwion s’oogag». MM. Mo 
Giverin. Fcrgusoo, Wood, Dorion, Rankin, 
l’hon. J. A. Macdonald, cto., y prennent part. 
Puis la première propuition est emportée par 
uno division de 15 contre 86 ; et la scoondo, 
pjr une division de 15 contre 83.

La Chambre s'ajourne à 11 heure» 30 mi- 
ouUh.

Soiiv<;II<* de lu guerre.
(I*»r voie tW^raphiqne.)

h'Examiner de Richmond, du 15, a un lung 
jirtio’c contre le service dos noir» comme sol­
dat* ; il on laisse la responsabilité^ Lee qui a 
iu»i»té sur l'emploi d'une grande force do noir».

Lo mémo journal donne le rapport d un 
combat qui aurait ou lieu, à Aikon. lo 11 du 
courant, »ur le chemin de fer do Ürnnchvillc, à 
Augusta ; lot» fédéraux ont été repoussé* 
à une distance do cinq milles o» ont perdu 
nombre do prisonniers.

Los confédéré» estiment Ion forces entière* 
do Sherman, dan» l'intérieur d<: la Caroline du 
Sud, à 10,000 homme» seulement.

Le département do la guerre, à Washington, 
a reçu, le 20, uru dépêche do la part du major 
général Wietzel, à t 'it j Point, conçue on ce» 
terme*: < L<- Richmond Eliminer d'uujour
> d’hui, (le 20) dit que 1 un vient de recevoir,
> la nouvelle qui- Charleston a été évacuée,mardi
> dernier. >

Dernier* uvl* d'IUirope.
(Par vota UD(r»|>hiqu«.)

Lo steamer Snionui, parti de Southampton, 
le 8 du courant, e*I arrivé à New York, le 19 
dims la uiktieéo.

Le parlement anglais a été ouvert par com­
mission royale, le 7 février.

Le disoours du trûneoxprime la ferme résolu 
tien de garder la neutralité à l’égard de la guerre 
américaine, tout en exprimant un vif désir de 
voir les partisse réconcilier.

La Reine u donné- sa rnnetion avec une vivo 
satisfaction aux travaux de lu conférence de* 
délégué» réuni» à Quéliee. Si le* résolution» 
qui ont été adoptée* pour effeetuer uno union 
plu* étroite de* provinces, sou* un gouverne­
ment central, sont approuvées par les législa­
tures provinciales, un bill sera soumis au parlo 
ment fxtiir mettre à otlet cette importante me 
aure. •

Le minihtre delà marine,en Prusse,» deman 
dé l’autorisation de taire un emprunt de neiil 
million* do louis sterling», |»»ur la construction 
d'une flotte.

On prop .so l’abolition de lu peine de mort on 
Italie.

L’éruption du Mont K.tna continue régu­
lièrement, sans causer aucun dommage.

Le Phare de la Luire continue le rapport 
que lo vaisseau blindé à va|»Mir Ohnde, récem­
ment en vue des ente» de Franco, nat un croi­
seur confédéré. Co bâtiment est en fer et a été 
aonstrait à Bordeaux, pour le compte de Dune- 
mark.

I ne grande quantité de bepu* et de baril* 
ont été transféré» à bord (Je ce vaisseau, par un 
htetiui-r anglai*.

<VH H DU BANC OK 1.4 ItlCIXfK.
Audience de lundi, 20 février. 

Après le verdict do culpabilité, prononcé 
contre Fraoçivs Nadeau, fils, sur lo prouder 
chef d'accusation porté contra lui, c'est à dire 
j >'r avoir voté sous le nom d'une autre pur> 
sonne ;V la dernière élection de Stadaoonn, M, 
Stuart, le uot.seil de lu Reine, déclara X lu 
cour que, croyant que les lins do lu justice se­
raient suffisamment atteintes par ce verdict, il 
n’avait pas l'intention d'insister sur lo second 
c hef d'accusation. Le juge Momlelet approuve 
cette détermination, un nouveau jury est formé 
et le prisonnier est acquitté du délit de prrjure.

FAITS DIVFUS.

—Nous rappolonsà nos lecteurs etau publie 
en général, quo lo bazar pour venir en aide X 
1‘Hospice de Saint-Joseph do la Maternité de 
Québec, est commencée ce matin, è la maison de 
Ross, rue Saint-Jean, et a?rn continué demain et 
après demain, depuis 10 heures de la matiuée 
jusqu'à 6 heures de la soirée.

—L’incendie qui a éclaté “hier, après midi, 
dan» le faubourg St.-Loui*, rur lea rue» Lâche* 
vrotièr» ot St.-Michel, a réduit en cendres cinq 
hangars,appartenant respectivement à M.Delisle, 
McConnell, M. Brimmer, Initier, M. Thompson, 
Initier, et Mad. Lépine, faisant le commerce 
d’épiceries. Le feu a originé dans le hangar de 
M. Delisle, qui était inoccupé depuis près d'un 
mois, dit-on, dc*8ortcque l’on soupçonne que ce 
peut être l’aetc d’un incendiaire. Les sapeurs- 
voltigeurs, la brigade navale, et la jiolioe se 
sont rendus rapidement sur les lieux, et il n’y a 
pas de doute que si l'eau n'eût pas munqué au 
commencement le feu aurait été facilement maî­
trisé. On assure que le» pompiors n’ont pu obte­
nir de l'eau en quantité euffisanto qu'une heure 
après que le feu a éclaté. Le hangar de Mad. 
Lépine était rempli de foin, de paille et d'ar­
ticles d'épiceries ; mai* sa porte est oouverto 
en partie par des assurances.

— Dans la nuit do dimanche à lundi, un 
voleur e»t entré dan» l'établissement de M. 
Edmouston, photographe, rue «Suint • Jean, 
Haute-Ville, et en a emporté cinq gravure» 
d'une grundo valeur.

—Le Mercury d’hier annonce que deux 
nouveaux régiments de carabiniers royaux ca­
nadien» vont être formé» immédiatement pour 
le service permnmcnt.

uru.F. DE charron.-—Le rapport do l'année 
1864 publié par la célèbre compsgnio dite (V 
lumiia ml company, contient quelque» items 
d’un intérêt général concernant la production 
et la permanence des Rouroe» à oil Crock. La 
compagnie porsèdo la ferme appelée Story Farm 
sur laquelle il y a 87 pourcr» complète», variant 
en profondeur de 495 à 625 pieds ; mais ayant 
en moyenne 525 pied» de profondeur. On en 
creuse dix autres actuellement. Sur les souror» 
complétée» 75 appartiennent aux fermier», qui 
en supportent toute la dépense et donnent à la 
compagnie la moitié do l'huilo produite. La 
compagnie possède neuf source» en propro et a 
lesBopt-hnitième» do l'hui'o produite sur les trois 
autres. La compagnie, qni est uno de* plu* 
ancicnnos dan» la région où sc produit l’huile, 
a acquis l'expérience quo plu» do la moitié 
de» source» complétées ont produit do l'huilo 
et qu'un tiers continue à eu produiro.

La production de l'huilo, l'annéo dernière, a 
été da 141,008 bari a, comportant uno valeur do 
81.067,420. Les dépense» de l’exploitation ont 
été do $48.221, laissant un profit net, pour l’an­
née, do 81,048,199. Pendant cinq moi* do 
l'année, la livrainon a excédé 10.000 barils oha 
oun ; ot pendant chacun des sept autres mois, 
la livraison a excédé une valeur do 8100,OOU. 
Le plus bas prix auquel l'huilo s'est vendu oo 
février a été do 88.75 par baril, et le plu* 
haut prix on juillet a été de 813, donnant, pour 
toute l'année, un prix moyeu de 86 par baril. 
La production moyenne pour 365 jours a été 
do 387 bari * par jour. Loi dividendes payés 
et rnis de côté pour être payé*, (n 1863-64 ko 
sont élève* à 81,817,600. plu* do la moitié du 
oapital nominal. (.Vest un court rapport do» 
produit» do l'une de» plu» heureuse* compa­
gnon de toutes celle» qui exploitent I huile de 
oturbon.

suicide d’i n français—Un français nom 
nié limé Gurticrs'oHt >uioidé, avant hier rnatir, 
dan* des circonstance* singulière», nu n. 219, 
48mc rua ouoat, où il prenait ra pension, (lot 
événement a eu pour prélude, et, suivant toute 
apparence, pour causo déterminante, une visite 
de polioe duo elle-même à une erreur, qui »’e»t 
malheureusement expliquée trop tard. 11 parait 
qu'un individu nommé Gaudier avait été im­
pliqué mardi soir dana uno querelle, et arrêté 
par un officier do pulico du I2mu district. Mer­
credi matin, il pria eet officier do kc rendre 
chez M. «Smith, qu'il oonnaisvait, ot qui n'était 
autre quo le locataire principal du U maison n. 
519, IHiuo rue, où demeurait Jeffonon Market, 
ot donner caution pour lui. L'offioier ae chargea 
do l'affaire ; mai* la domestique qui lui ouvrit 
la porte, trompée par une oooaonnanoo du noms 
ne comprit pi» la oominipsion, et descendit à là 
salle à manger pour dire à M. Garticr, qui dé 
jc-unait alors, qu'un agent de police lo deman­
dait.

Gartier, surpris et effrayé, paraît-il, de celte 
apparition, monta à sa chambre, s'y enferma à 
double tour, a'étendit rur son lit, et mi biùla la 
cervelle. Pourquoi ccttc terreur du la juatiou ? 
e'est ce que l'on ignore. Dans une malle, (pii 
était ouverte, on a trouvé environ 82,000 en 
or ; et, de plu», de» lettres qui, dit-cn, lo corn 
promettraient comme correspondant »< erct dea 
agent* du Sud, résidant en Europe, dette as­
sertion, cependant, est démentie. On sait que 
Garticr avait vendu récemment un brevet pour 
uo prooédé do pcinturo sur ruioa, en imitation 
dos vitraux colorié», et l'on p-mso que l'argent 
trouvé en sa possession était lu produit do cotto 
vente. Quoiqu'il en toit, il parait hors do 
doute qu' son suicide a été déterminé par la 
oraintc do la police. C'élait un jeune homme, 
d'uno éducation distinguée, d'excellente* ma 
nière», d'uno tenue irréprochable, ne buvant ni 
no fumant, et d'habitude» régulières. On no 
sait rien, du reste, de se» antécédent», ot le* 
personne» même dan* l'intimité desquelles il 
vivait, n'ont pu fournir anoun renseignement 
capable d'éolairoir lo my-Uèro du km fin préma­
turée. (Courrier des Etats-Unis.)

ittu.i.irrn uo,h.hi:hum !..
M AIIOIIE DK NKW-YOHK. 20 fér.

Flaur, r*çu .‘l,7VU hsrilf ; l*i <mt ne da 4,000
barils A $10 0 . à |I0.2i |x>ur lan<i|>«rfina<la l’Ktat j l’a»U» 
vaut $10.70 à 10.7!» ; la «hoiaia $10.HO A I0.M!« ; la*ut>arbaa 
da l'()u«at $¥.».'» A I0.4:« ; la (*<>1111111111# all'aiiradarOua«l 
$10.00à lo.Ii ; la ruuatj h<»i|>Ohio $11,M.

La flaur du Canada nn hanM« ; lai ranta* «ni 41/ dailOO 
baril* A $10 »i à 10 ÎS |M>ur la oiuiuiuna at $10.Hi) 
*$13 .01) dapui* la boun* juaqu'i l'ailra.

UU. Kaou U*) minois; la* vanta* ont 4lé d*7,00# 
mipnt*. à $1.XS al $‘i.|o pour la roug* dal'Du*»» d* l'Iùvar 
•l $S.Ü pour la auibar Minhlgan.

Org* nominal.
Or. >ol|
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La presse de loules les provinces offre, 
aujourd’hui, un singulier spectacle; partout 
les feuillus de l’opposition représentent la 
confédération comme une ruine et comme 
un danger.

Le G juillet, J 808, M. Dorion disait que 
les provinces atlantiques ne voudraient pas 
de notre alliance, parce que nous étions 
chargés d’une dette énorme; cette année, 
il refuse l’alliance de ces mêmes provinces 
parce que, dit-il, elles vont vivre à même 
notre budjet et nos revenus ! Kl pourtant 
la prospérité des provinces maritimes, ainsi 
que le prouvent leurs statistiques, a été 
progressive depuis I808 ; et pourtant, si 
l’on en croit MM. Dorion el Holton, la po­
sition linancière du Canada n'est pas moi 
leure qu’à l'époque où un occident leur 
donnait, à eux, les rênes du pouvoir.

Les adversaires du projet, en Canada, 
aflirmeul avec solennité que les provinces 
du golfe serontseules favorisées par l'union 
et que nous en paierons, nous seuls, les 
trais ; tandis que les adversaires du 
même projet, dans les mêmes provinces, 
soutiennent, de leur côté, que nous sommes 
ruinés et que nous voulons nous racheter 
en les obérant.

Il va sans dire que l’exagération est la 
memo dans toutes s qui doivent
être parties au pacte de l’union; il ne vient 
même pas à l’idée de ces adversaires aveu 
gles, qu’il est possible de fonder une union 
qui puisse être avantageuse à toutes les 
parties intéressées.

Si lesprovincesatlanliqucsallaient s’ima 
giner que tous les avantages de l’Union 
devraient être pour elles et que nous dus­
sions en payer tous les frais, pour le sen 
plaisir de jouir de leur alliance, elles com­
mettraient une erreur absurde ; si, d’un 
autre côté, nous avions la même prétention, 
en ce qui nous regarde, et que nous vou­
lussions leur faire payer noire dette, nous 
tomberions dans une erreur aussi capitale 
qu’elles.

Ce qu’il faut donc vouloir, c’est de fon­
der l’union sur l’équité et sur l’égalité des 
sacriliees comme sur l’égalité des avan­
tages ; c’est que chaque individu, dans 
l’union, qu’il réside à Halifax, à Saint-Jean, 
à Québec, à Montréal ou à Toronto, paie 
et contribue au même degré : voilà pour­
quoi la dette de toutes tes provinces a été 
établie sur le chillVe de la population.

Si les provinces veulent ouvrir les yeux, 
elles s'apercevront qu’il est des choses 
qu’elles ne pourraient faire sans nous, 
même en se taxant lourdement ; et nous, 
si nous voulons étudier sérieusement la 
situation, nous admettrons aussi que l'u­
nion nous est utile et que, sans elle, 
nous mail lions dans des voies inconnues 
vers des destinées insondables.

Le Xi lobe de Saint-Jean a cependant des 
frayeurs, parce que M. le procureur-géné­
ral Macdonald a déclaré que le chemin de 
fer intercolonial n’est pas un article cons­
titutionnel. Il conclut de celte déclaration 
que les hommes d’Ktat du Canada manque­
ront à leur parole comme l’ont fait MM. J.
S. Macdonald et Sicotte. Voilà comme les 
actes d’botnmes sans principes engagent la 
solidarité nationale. Kl M. Holton, qui a 
contribué à placer, sur le front des deux 
hommes que nous venons de nommer, le 
stigmate qui y parait encore, savait bien, en 
posant cette question à laquelle le G7oh#dc 
Saint-Jean fait allusion, qu’il soulèverait 
des craintes de l’autre côté.

Il devrait dire lui-même aux habitants 
des provinces maritimes, pour les rassurer, 
que les hommes qui sont aujourd'hui au 
pouvoir sont des hommes d’honneur et 
n’ont jamais violé, en quoi que ce soit, la 
foi des engagements ; que la grande ma­
jorité d’eiili’eux a toujours été favorable 
au chemin de fer intercolonial ; que le 
Has-Canada le veut presqu’univei sellement, 
eu dehors de toule.’promesse, et que, si, à 
cette force compacte, 011 unit les voix «les 
provinces atlantiques dans le parlement fé­
déral, il ne peut pas y avoir de craintes sur 
le résultat.

Mais s'il pouvait y avoir des doutes à cet 
endroit, il serait facile «le ilonner des ga­
ranties écril«>s, même dans la constitution, 
au Nouveau-Brunswick et à la Nouvelle- 
Ecosse.

Un lit dans le Mornintj Express d’Hali­
fax, du 8 février, à pro|>os ties Soles surges 
gouvernement* fédéraux fuisses et présents, 
brochure . " e réceinntonl par l’hon. T.
Darcy McGee, et que ce journal signale à 
l’attention ‘pie:

« Pad* oette brochure, M. Modoo cxpo»e de­
vant non yeux l’Iiintoirc abrégée dos confédéra­
tions dan« loi te ni p 4 anciens et moderne*. Le* 
note*, ocla va aan* diro, aont do simple* e* 
quÎMos historiques, ruais co aont des naquisses 
qui aeeusent de grande* recherche*, uno grande 
pénétration d'tsprit critique, le tout aoenmpa- 
goé d un style d’une pureté touto attiquo. 
Kites nous donnent uno vuo à vol «T oiseau de 
i'anoionno constitution do la confédération de la 
(jrtao, oollo dos fameuses ligues étoliouucs et 
aohéonnes, de* ligues italiennes du moyen âge, 
«le la Confédération Suisse, des provinces unies 
des Netherlands, de la Confédération Gormaoi- 
que, des Ktats Unis, de* Ktats oonfétlérés et de 
la Confédération do la Nouvolic Zé'ncde. On voit 
qu'ainsi ta savant auteur euibraase un oharap 
va*te qui a dit exiger une nomme peu minime 
d'habileté littéraire ot do puissanoo analytique, 
pour pouvoir nous présenter un résumé aussi 
olair et aussi distinct, dans un disoour* de 70 
pages.

> L'enfanoc de la société civile, dans tous les 
ftiéolos, a été marquée par l'cxistenec de petits 
états.nominalement indépendants et toujours fai­
bles ut jaloux l'un de l'autre. Nous en avon* 
eu on exemple dans les Miomaos et les Malé 
cites, do notro propre territoire, et dans les tri­
bus indiennes sans nombre dont la priooipalo 
occupation était de se dépouiller et de se ma* 
saorcr les unes et les autres.

s Les premières annéos do l'histoire anglaise 
nous f°®* v°if le* conflit* entro ta* diverse* 
tribus, dirigées par de* rois ou do* chefs, dont 
ta* haines ot lo* querelle 1 mutuelle* en ont fait 
uno proie (aeilo pour la puissant conquérant 
romain. Une nécessité ootntnuno lit former 
uno coalition temporaire, qui était justement 
aascx puiasanto pour prouver oa qu elle aurait 
pu produire ai alls eut été formée A tempe t’ae

petites souverainetés, dans tous IcMsièoles, n'ont 
été que les types de la barbarie, oar nous trou­
vons qu’elles ont invariablement cherché A 
étendre lo champ de leur puissanoa par la oon 
quête ou A la consolider par la fédération, sous 
une forme ou aous uno autre. Les Ktats ita 
talidie, ont montré, peut être, bous le jour I 
plu* éclatant, la foroo relative de l’unité et de 
la diversité des intérêts. Homo dans la pléni 
tudo do sa grandeur étuit une puissance irn 
mense, comprenant non seulement T Italie, mais 
la plus grande partio du monde entior. L’italio 
du moyen âge et des temps modernes était 
une aggrégation de petits états, qui ont surgi et 
sont tombés tour A tour après une courte période 
de prospérité.

» L'histoire no nous offre peut être pu 
d exemples plus frappants de foroo et do faihlurso 
quo les changements qui ont eu lieu dans la 
péninsule italienne, pendant les douze dernièros 
années. Nous avons vu les Ktats tombor,l'un aprè* 
l'autre, devant les armée* d’un avanturisr éner 
gique, appuyé par une horde de partisans en 
thousiastes, mai* indiscipliné*. Le royaume 
des Deux-Sioiles, les Duchés de l'arme, do 
Modène et do la Toscane, «ont tombé* coinmo 
do faibles roseaux A l’approche dd Garibaldi. 
Cet homme rudo, 00 soldat de scs œuvres, profi 
tant de oeito faiblesse quo crée la désunion, a 
pu donner A Victor-Km manuel un royaumo 
italien, l'élevant du troisième au promier rang 
parmi les puissances européenne. Mai* quand 
oe mémo Garibaldi, faisant la guerre pour son 
propre compte,fit une seconde tentative pour enle­
ver les Ktats de l’Kgliso,il échoua misérablement, 
et eela uniquement par ce qn'alors il se heurts, 
nou pas oontro uuo série do souverainetés déta­
chées qu’il pouvait prendre en détail, mais 
oontro oette mémo puissaneo qu’il avait faite 
lui-tuéuic, et entre les mains de laquelle il tomba 
lui-même dès lo début prisonnier et blousé, sujet 
au châtiment quo l’on inflige A un traitre,

> Il y a un point sur lequel M. McGco nous 
donné beaucoup d’éclaioissements, o'est cjlui 
qui veut quo dans toutes les fédérations, passée* 
et présoutes, il y a un point faible. Co point 
vulnérable est la difficulté qu'il y a do définir 
clairement et de désigner où s’arrêtent tas droits 
des Ktats et où commencent tas droits fédéraux. 
Ça été, comme nou* lo ssvons tou*, l’écueil sur 
lequel la oonfédération des Ktats Uni* a fait 
naufrage, La question de ta souveraineté des 
Ktats a été la partie vulnérable dans la consti­
tution do la grando république. Kt c’est uno 
de ces choses pour laquelle il est difficile si non 
impossible do trouver un remède parfait, 
dan* 1 ordre naturel des choses. La constitu­
tion des Ktats confédérés a précisément la 
mémo faiblcMO inhérente,et qu'elle a déjà mani­
festée, en outre, car nous cnU-n lons dire que la 
Géorgie a abandonné elle-même la confédéra­
tion. Lamineur pent être prématurée, mai* 
du moment quelle existe clic montre où est ta 
défaut de l'armure.

1 La confédération Germanique est à la fois 
dépend «uto et indépendante, dans se* divers?? 
parties et possède uno constitution qui no pour­
rait s’adapter A une autro puissance qu'A clic- 
même. La confédération ?uis.ie est peut-être 
A la fois le plus simple et la plus effective de 
toutes les confédérations. Kilo a eertninenent 
atteint le but quo scs auteurs s'étaient proposé, 
puisque, pondant plus de 500 nus, elle a touu 
dans t union un peuple différent par le langage 
et la religion, un peuple dont uno partie parle 
lo français, une partio l'allemande et une partie 
l'italieu. Néanmoins, les libertés do ce* di- 
vciacs nationa ités ont été sauvegardées, leurs 
intérêts industriels oot prospéré et le lien qui Us 
unit n’a jamais été réellement rompu.

1 Pourtant si nous avion» \ tirer quelques 
confusions légitime*, du résumé historique que 
'* McGee a mis devant aous, ce s?rnit, nous 
pensons, celles ci : Qu un état <1 isolement «’M, 
pour uno petite province, un état do danger 
constant exposé aux intrigues de i intérieur 
et au mauvais gouvernement, quo sa pro*pé 
rité est spasmodiquo plutôt qu’inhérente, et 
que la fin certaine c’est l'anarchie et U servi 
tude. YoilA la Ic^-on que nous donue l'histoire 
non pas ici et là, mais partout. Il y a peut 
tro un autre point qui l'indique plu* indircc 

temcat, 00 point c'est qu'uuo fédération d’K 
tats, formez la comme vous voudrez, doit être 
dans ‘ _ue* unes de ses parties, d'un fonc 
t ion ne ment difficile : o’c*tA-diro qu'elle n’a pis 
lo pouvoir de cohésion ni de duréo du grand 
empire centralisé. La fédération est, on 
mot,la oréature d exigonco, I acheminement,ver* 
cetto unité et oette individualité qui caractéri 
saut toutes le» nations grande* et qui vivent 
longtemp*. Mai* il y a un autro moyen d'ex 
primer l'opinion que l’union législative est pré 
férabic A 1' union fédérale, et devant cette opi 
nion, ooinmo principe général, il y aura à peine 
quelques voix hostiles. Une telle o uvre, ce­
pendant, a été, duo* tous lus s:èalo*, une œuvre 
de temps. Dans la Grande Brctagno il n fallu 
quelques containcs d'années poui l'accomplir.
Des passions et des préjugés humains, de* vues 
et dos intérêt? en lutte sont des choses que l'on 
ne doit pas dédaigner. Il faut du (not, do la 
pationce et do la sagesse. Si nous trouvons 
qu’uuo union législative o»t im " le, et pré 
seqtemoDt cllo est impossih'c, alors, en face du 
danger ot aoua la pression dos événements ordi 
mires, ee aéra notro devoir do choisir la moi! 
leure et du 1» faire aussi parfaite que possible.

» Hour ooDolurc, nou* prenons la liberté de 
recommander la leoturo attentive de oette très 
iutéressanto brochure do notre ami distingué, à 
l'étudiant, A l'ado'.esoent et à l’homme d'âge 
mùr dans l'Amérique Britannique. Iis trouve 
ront dan* cot ouvrage l'essence de plusieurs vo­
lume* d’histoire constitutionnelle, comprenant 
dans un petit espioo presque tout eo qui est 
néoessaire de connaître, afin do comprendre ot 
d'appréoicr en oièmc temps les mérites et les 
défauts de la oonstilutiou réuni» par tas nntu 
bre* do la oonfércnoo do Québec. Gomme 
échantillon do composition anglaise, cette bro­
chure pout être iniao au rang des meilleurs es 
sais de Jcffry ou Macintosh dans les meilleurs 
temps de la Revu» d'Ed/mhou»

do notre dovoir et do notro intérêt, sans doute, 
d'empêcher de telles incursions. La quoition 
est dono do savoir si le gouvornoment a adopté 
la meillcuio méthode, et de savoir en 
suite qui e*t responsable do l’état de ohosas 
qui rend oette dépens* nécessaire. Je main­
tiens que oette ^responsabilité repose sur les 
honorables messieurs do la droite. Pondant 
qno leu ministres actuels étaient dans l’opposi­
tion, nous avions rais m de croire que des pré­
paratif» d'inoursion étaient en voio do progrès. 
Ges modsionrs oot ri do la choso et l'ont re- 
gardéo comme ind'gne de oréanoa. (Ecoutez I 
éooutcz !) Us out, A eetto oooasion, attaqué 
mon honorable ami, le chef du gouvernement 
d’alors. ÎVifûi) fill’ll n amr cm.

ASSEMBLEE LEGISLATIVE.
Séance du 17 février lSfiô.

Après tas affaires de routine,
L'hon. M. Gai.t propose que ta rapport du 

oomité des subside*, comprenant 1e* estimé» 
supplémentaire* pour la force volontaire de» 
frontièro*, et l'argent dos banques do Saint-Al­
ban, soit reru.

L hou. M. Iloi.ton. La première de ors 
résolution* est pour ta service do U force volon 
taire, rt, comme de raison, jo ne me lève pas 
pour m’opposer A oette proposition. Nos brave* 
volontaires qui ont oouru aux armes A l’appel 
du pays, doivent être maintenus. Mais c'est 
uno oooasion favorable pour fairo uii examen 
de la politique, en oe qui regarde les motif» 
pour lesquel? ces volontaire* ont été appelés au 
service actif. (Kcoutcz I écoutez f) ü’o»t lo do 
voir de oette ohatubre do considérer d'une ma­
nière spéciale uno appropriation «b* oetto natme 
ot les rainons qui y ont donné lieu. Ge* volon 
taire*, tel que je le oomprond», n’ont pn* été ap 
pelés pour défendre la frontièro oontro une at 
taqu«i quelconque,mai» pour empêcher dos inouï 
■ions sur ta territoire d un voisin ami. Il «st

Talon», parce qu'il faisait des efforts pour cm- 
pêclu r une violation do notro neutralité. (Ecou­
te/. ! écoutez I) L’effot inoral de oette conduite 
a été de fairo oroire aux réfugié* que, sous l’ad­
ministration d'alors, tontes tentatives do ce 
genre serait regardée avec faveur. (Kooutcz I 
écoutez!) Nous voyons maintenant les résul 
tats do oot encouragement que oes honorables 
messieurs ont donné aux réfugiés.

Hour co qui est du mode adopté pour ompê- 
oher les incursions, je maintiens que l'on a 
ohoifci lo pire et le plus dispendieux. (Koouttz ! 
écoutez !) Il n’y a pas do doute quo de* magis­
trats stipondiaircs, familiers avec les frontières, 
et aveo les habitudes du peuplo qui demeure 
sur les frontières, auraient été les hommes les 
plus aptes pour oe service. Cos magistrat», avec 
uno foroo d'homme* do pohoc suffisante, au­
raient pu empêcher les incursions d'une ma­
nière plus efficace, que le moyen mi* co œuvre 
en oe moment. G'est pourquoi, les honorables 
mesùeurs do la trésorerio qui sont responsables 
d- cet dtat do choses, sont ceux IA mémo qui 
ont appliqué !e remède le plus iuelfieaoe.

Maintenant, une autre qimtion fe présente 
à cette chambre, relativement à oc qui vient 
l'être demandé, savoir, quelle est notre position 
financière actuelle ? Nos finacc.'S sont clics 
dans un état A permettre des dépenses telles que 
celles que cet memeurs veulent imposer au 
pays ? ( Koouttz !) Hour la premières fois, depuis 
dix ans, le pays, au .‘10 de juin dernier, entre­
voyait un v * dans son revenu. (Ecoutez !) 
Lorsque le présent ministre de « finance* est sorti 
de charge, en juin 1862, il a laissé derrière lui 
une dette do cinq millions de dollars à régler. 
Je pourrai* ne pas être très-exact sur 00 point, 
mais cet exposé a été fait par son prédécesseur 
en office. Ils siègent maintenant tous deux au 
même contcil, et peuvent, sans doute, régler 
toute» leurs petites différences. (Kooutcz et 
rires.) Jo crois que c’est au parti auquel j'ap­
partiens que l’on doit d’avoir entrevu que,gràco 
A une administration 6ago des finances du pays, 
ii y aurait tiu surplus de revenu et des jours 
plus heureux pour la trésorerie.

Nous u'avnns vu encore aucun état démon- 
trunt que ce surplus sc soit maintenu jusqu'au 
.11 décembre dernier. Mon impression est que 
cet état, lorsqu'il sera produit, démontrera quo 
c? surplu» avait diminué au 31 décembre der­
nier. (Ecoutez ! éooutcz 1) .J’ose prédiro qu'A la 
fin de l’année fiscale courante, au 30 juin pro­
chain, co surplus, sera chaogé en un énorme dé­
ficit. Malheureusement,ii y a une grando dépros- 
ssion dans toutes les brauohes do commcrco et 
d'industrie. Toute* les brauohes du revenu, A 
Tcxocption, peut-être, du bill dos timbres, ont 
subi uno grando décroissance. (Ecoutez ! écou­
tez !) Cette diminution est des plus déplorablos 
et, en frJscncc de cet état de choso, jo trouve 
que la demande qui est faite 00 cc moment c6t 
des plus extraordinaire*. Lo gouvernement 
doit expliquer ses intentions au sujet des char­
ge* qu'il so propose d'imposer au pays, en ma­
tière do défonse. Je suis surpris do voir des 
lion, députés ci-devant en faveur du retranche 
ment, maintenant Nilcncicux, lorsqu'il s’agit de 
ce projet de déponso inutilo et extravagant. Le 
pouvoir do taxation, en ce pays, est limité, et 
on no p?ut rien faire do plu», sans avoir recours 
A une taxe directe. Nous ne pouvons augmen­
ter nus droits au-delà de ce qu'il» sont ; nous 
ne pouvons augmenter notro revenu intérieur.
Il nous faudrait avoir recour» A la taxation di­
recte, pour entretenir une armée permanento 
tel que proposé. Cette Chambre, j’en suis per­
suadé, voudra pas le permettre. •

L hon. M. G\i.t—Jo regrette que l’hon. 
député n ait pas terminé ses remarques avec ta 
même esprit qu'il ta» n commencé*. Get hon. 
député n commencé par déclarer qu’il no sc le­
vait pis pour s'opposer A la motion et qu’il était 
certain quo la chambra forait volontiers une 
appropriation pour indemniser no* braves vo 
lontairc* qui bo sont rendus sur la frontière 
pour y fairo un sorvioo actif A l'appel du devoir

L lion. M. Ifoi.ToN.—A l'appol du gouver 
ncraent.

L lion. M. G a LT.—Si co n’eut été seul» 
ment qu'A l’appel du dovoir, peut-être, mon 
hon. ami penserait-il que, par dovoir, en devrait 
obéir A uo tel appel. (Kcontrz et rirt*l)

L’hon. député do Ghatcauguay n'a pa* indi­
qué de suite qu’il devait s'opposer A cette de 
mande, car il a parlé, avec éloge, do la promp 
titudo et du zèle avec lesquel» les volontaires 
s'étnient rendus A la frontièro pour y remplir 

service que ta pay* demandait d'eux. J 
regrette quo l'hon. député ait trouvé extraor­
dinaire I* conduite do gouvernement A o«t 
égard ot qu'il ait demaudé dcR explications sur 
une dépense qu’il regarde comme inutile «t ex 
travuganto, et A laquelle, aprè» tout, il déclare 
qu'il 11c doit pas s'opposer. Je no vois pas 
ujuiiuciit I lion, député peut oonciiicr la pre 
«uièro aveo la seconde partio do *?• observa 
tiens.

D'abord, l'estimé maintenant sou mi» est 
pour la paie des officier* et des* soldat», en .ser­
vice. jusqu'au premier de mai! Gette pomme 
Oit pour lo maintien do 2,000 aoldnt», avoo leurs 
officier», et payer leur équipement et transport, 
et pour In préparation de caserne», d'hôpitaux, 
et lo resto. Je ne oroi* pa* qu'on puisso re­
garder cette foroo A aucun égard, comme exces­
sive, et je comprend* c’est un devoir pour 
nous de maintenir la paix sur les frontières, et 
d’omjA-her tout désordro. (Kooutrr ! écoutez 1) 
Quiconque repassera, en sa mémoire, 1e* événe­
ment* Je* troin dernier» mois, y verra que la 
prix, entre la Grande Bretagne et le Canada, 
l'un côté, et ta» Etat» Unis, do l’autre, a été 

sérieusement mis en danger, pu dos incursion» 
n ( anada venant de* Etats-Unis, et de» excur­

sions du Canada aux Etats-Unis. (^Koutcz ! 
écoutez î)

Nous devons nous rappeler la marche qu'ont 
suivie lo* Etats C ni», da^i de» oircoost inces 

bsolument semblables, vis A via do nou», A 
celles ou nous nou» trouvons aujourd'hui, vis A 
vis d eux. A oetto époque, il» ne so sont pa» 
contenté» simplement do »o servir do leur foroo 
civile pour arrêter le» incursion» au Caoada, 
durant lu rébellion, mai* il» ont envoyé de* 
officier* inilit aires du haut rang sur la frontière, 
avec des troupe», pour lo maintien do l’ordre.

’elle demande, uo leur part, a eu le» plu» heu. 
ux résultats. Dan» la présente oooasion, trou­

vant que la force civile ordinaire du pays n'était 
pas suffi saut» pour ciupêobor le» excursion» sur 
le territoire de no» voisin*, noua avons era né- 
oe*»uir» de renforcer le pouvoir civil, do ma- 
niète A pouvoir remplir no» obligations et de­
voir» internationaux, vi» A vis de la puissanoo 
étrangère qui nou» avoisine. Il e»t parfaite­

ment certain qno si, pour uno oauso ou uno 
autre, de nouvcllea excursions étaient faite», do 
notio pays, aux Ktuts-Uni», (ot j'avom que la 
chose pourrait enoorc uvoir lieu malgré tonte* 
lo» précautions,) il pourrait s'en mivro des me 
sure» do représailles sur notre frontière, par 
suite do l’état d'excitation qui exwto des deux 
côté do* ligne*. Kt c’est dans oetto vue, quo, 
de coQoert xvjo ta gouvernement de* Etats- 
Unis, pou» avons envoyé une force des deux 
côtés de» ligne», pour maintenir l’ordr ?, et pour 
empêcher lu mise A exécution de tout projet 
hostile contre lo teiritoiro do uos voisin*. Los 
Etats Uni» ont paroMlemcift échelonné dos 
troupes sur le» frontière», ù leurs propres dé­
pens. pour wilier A I’accomplis^mrnt d? leur» 
devoir» internationaux, it jo *ui« pcisuudé que 
oette Clumbre aurait ocuturé lo gouvernement 
s’il no s’étuit pas mis en position do remplir 
ses devoirs internationanx, dans un tel oa» do 
née«Mfiité. Avant les réoentes excursion* contre 
le* Etats du Nord, lo gouvernement n'uvuit au- 
cuna raison de croiro qu’il y avait do tels projets 
on cootemphtion.

Si, sou* CC3 circonstance», nous avions chargé 
le pay* d’une dépense de §70,000 A §80,000 
par moi», pour ta Houticn d'une force volontaire, 
sur la frontière, il n’y a pas de doute que, d'un 
bout A l'autro do la province, on mirait jeté lo 
blûaio sur ta gouvernement. Mais si, après que la 
nécessité se fût manifestée,nous ouflsion» rétardé 
un instant, d’envoyer uno force snffisartta sur 
la frontière, pour ta maintien de la puix du 
pays, nous aurions encouru une grande tespon 
Habilité, etjs’il en était résulté quel /u’événement 
fâcheux, nous aurions été (X| v.é»A deg repro­
che» bien mérités do la p»rt de la Ch ambre et 
du peuple.

Le fait que, aucune incursion n'a eu li u de­
puis que nous avon» pris h s précautions néce; 
snires, démontre la aagc*.»n de la mesure prise, 
ot que nous somme? dan* tou» les cas, i 0 pos­
sesion do moyen* pour empêcher ta retour de 
toute expédition de oette nature.

(A coHtmwr,)

roi li IU IIWCIIK l.\ it Kl V K.

Lo procès de François Nadeau, fita, necu-é 
d’avoir représenté fiu*»ement Charles Gagné, 
A l'élection de la division de Stadaoona, en sep­
tembre 1 SG I, et d’avoir fait enregistrer son voto 
comme tel, a occupé le temps do la cour, durant 
toute la journée do samedi, et sc continue au­
jourd’hui encore.

‘J> h—Lo jury vient de rendre son verdict dans 
l'ail .ire de Xadcau qui a été trouvé coupable 
do s ê‘ro eorvi du nom d’un autre p-onr voter à 
1 éhetron de la division de Stadaeona. Cotte 
ofleose est classée parmi celles appelées viisdr- 
mtaner. Lî juge a déclaré que, vu la bonne 
conduite antérieure de Nadcau, il aurait égard 
A cetto circonstance pour amoindrir 1 « pénalité 
imposée par ia loi.

se dirigea ensuite ver» U statiou do police pour 
y chercher do l'aide. Dans l’intervalle, ta* pas­
sants ayant été attiré» par lo tumulte, Gilbert 
put enooro leur échapper et ohorcha refuge, dans 
un magasin. Alors tas bandit» décampèrent, se 
dirigeant dans la direction de la rue de la Fa­
brique où il» attaquèient et jetèrent à bas un 
autre individu.

> Nou» ne bavons plus rien «ta bu:h exploits 
subséquoots. Une nombreuse force do polioe 
ho montra ensuit", mai? no fit nuouno arresta­
tion. L’agent dé j;olioo n. 26, déo'ura qu’il ne 
pouvait idontitior persoune.

< Des fait? comtno eeux oi, n’ont pas besoin de 
commentaires. Nou» sommes cependant porté» 
à ero;ro que la faute en est moins à la foroo do 
la police, ^ elle-même, qu’au Bystème. Nous 
sommes persuadé qu'il serait boauooup mieux 
pour le ohef do police et Ica hommes sou» son 
commandement, s'il» étaient indépendant? du 
coati<»!o municipal. Quoique plusieurs dos 
prinoipaux membres du conseil aient fait tout 
en leur pouvoir pour accroître Tiflicneité de 
oetto force, il est évident qu'elle est trop sou» 
l’effet de Tint! uenco populaire. En mémo 
temps,--que la faute en toit ou cllo voudra,— 
nous devons diro qu'une scèno toile que colle 
qui a eu lieu «lana la rue Saint Jean, sauce li 
soir, est déshonorante A l’extrême. Nous ta de­
mandons : Peut-on voir rien de semblable, dan» 
aucune autro cité do l'Amérique Britannique 
du Nord. >

— On lit dans la Goz'.Lle. de Sherbrooke
<r Puisque notre gouvernement fait tant d'ef­

fort* pour cmserver la paix aux frontières et

Annonces Nouvelles.
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—I ne assembléo publique do citoyen* de 
oette cité doit avoir lieu, samedi, ta 26 du cou­
rant, ali u d* prendra en considération les af­
faire» de ta municipalité

— Uno délégation du bureau do eommcroo 
de Détroit,» lai.**é eetto ville, samedi t-oir, en 
route pour Québec.

—De nouveaux détails obtenus relativement 
A l'accident arrivé A un convoi do char», à 8 
mille» do Richmond, samedi dernier, nou? font 
connaître que 1e» deux dames que nou» avions 
annoncées comme ayant été sérieusement blea- 
«fées, ne l'ont été, h.'ureus.in nt. que très légè 
renient. Co mémo convoi est arrivé A Lévis, A 
7 heures du soir, samedi.

—Lo bal ar.nu<] de la milice volontaire do 
cette ville aura lieu vendredi prochain. Lo 
oomité chargé de l’organiser n’a rien négligé 
pour qu'il y ait mecè* complet et que lo tout 
fa9so honneur A ta fore** de la milice de eetto 
cité.

—A deux heur. », eet après midi, ta feu a 
pris au faubourg Saint Loui«, lue do ta Clievro- 
tière. au hangar du nommé !V!i*lo, peintre, et 
l'a consumé ainsi que trois autre* bâtiment» en 
boi» dont deux remplis de foin.

—Samedi, dan» ta matinée, le feu éclata dan» 
uno maison en brique, située s ir la rue d'Ar- 
tillerie, faubourg Saint bouta, et appartenant 
A M. Thomas Leclerc. La partie inferieure 
était occupée par un M Klo-.l, facture do pianos 
ot l’étage supérieur par ta famille Kelly. L 
maison a été comp'èfrment détiuite. I! n’y 
eût que très pou d’tll ts de sauvés. Il y avait 
quelqu'assuraneo sur cotte maison, do même 
quo sur le» cfijt? de M. Picod, mais pas a«soz 
pour couvrir le* perte» éprouvées, qui ont été 
considérables.

—Uno alarme d'incer.dio a été donné?, hier 
matin,ver» 10 heures, dans une maison de l’ros» 
street, faubourg Saint-Louis, occupé? p r M. 
Bropby, Les progrès du f' u ont été bientôt ar­
rêté» sans qu’il y ait eu des dommage* notable». 
La L uavait pris A une cloi*;.ii, A travers laquelle 
passait un tuyau de poêle.

— Un lot d'h*bi!lomcnta vient d'être rryu, 
pour I u>ugc do? élève* do l'éoolc militaire do 
Québec.

;—P»r ta Gazette du Canada, de s.nnodi on 
voit qu il a plu ù Son Exc-’llcnoe, le gouverneur 
général, d’asiocier Alexandre Metîibbon, écu 
yer. d»? la cite de Montréal, A ta commission de 
a paix : et ans>i de nommer MM. Damasc 
Beaudoin, Jacques Gagné et lhunaac Baillar- 
geon, évaluateur* pour la municipalité do 
Sainte-llénédine, dan* lo comté de Doobcstcr.

—La t'hrimtefe de eo matin rapporte, comme 
suit, un trait d uudicc inouïe do la | art do cioq 
de oes malfaiteur* qui Inf etont U oité de Qué­
bec depuis déjà trop longtemps, et en face dos 
quels I* police sonib'c être réduite A l’état 
d'impuissance la plus complète.» c Samedi 
soir, la rue Saint .loan, en d-.'ilan* de» murs, fut 
le théâtre d’une attaque où Tou a vu A ta fois l’au­
dace et ta brutalité poussées A l'extrême, et l'in- 
suffisance de la polio.-. Les circonstances telle» 
|u'rllc6 nous ont été rapportées par un témoin 

omilnirc *ont comme suit : vers 7 heure* ot 
demie, dan* le temps mémo que ta» rue* étaient 
e ncombrée? par la foule, un citoyen respectable 
et inoffensif du faubourg Saint-Louis, nommé 
lilbert, passait dan* U rue Saint-Jean, lors 

qu li fut assailli, *ans qu il y »*ut la moindre 
provocation de *a part, par cinq individus. Urt 
le frappa violemment, un autre ta fit tomber, 
et, quand ii se relca.i, ou ta frappa de nouveau 
rudooient. Tofit naturellement, il demanda A 
coax qui le battaient, pourquoi il* en agissaient 
»in?i, et, tinit par échapper A lours coups en *o 
jetant dans un magasin do tr.bac qui se trouve A 

ir ta rue du Uaiai», A deux pas de la rucSuiut- 
oan. Il y fut suivi par plusieurs de *o» assail- 
iniBqui lui portèrent cuoorc piusnur» eoups, 

puta il» »o retirèrent ensuite au coin do la rue 
du l’alais, où ils attendaient évidemment que 
leur victime sortit.

» Quelque* moment* après, ta inullii'ureux 
Silbert ô<n sortir, mai», malgré la présence do 

I agent de police n. 26, qui était *u* les lieux, 
le» assaillant? l'attaquèrent de nouveau. L'a 
gent do |K>lioe leur adressa, poliment, la pa 
rota, l«ur disant « qu’il devait sc tenir tranquille* 
st ns pas faire de bruit dans les rue*. > puis il

pour prévenir les incursions rebelle» aux Ktats 
I nis, nous sommes en droit do demander aux 
autorités américaine» qu elle» prennent des 
mesures efficaces, pour provenir les attaque* 
nocturnes sur des citoyens inoffensif s qui 
demeurent près des ligne», 11 n'y a quo que! 
que» semaines, un cas do* plus grave» d’enlè 
veinent est arrivé dans le township do Fut ton 
M* Chirk.de cette vil'c, nommé pour veiller 
aux «flaires do police sur les frontières, se rendit 
daos la localité, accompagné d’un magistrat de 
Sherbrook", pour s'enquérir des choses et 
nous croyons savoir qu'il a découvert une 
bande de rcéiérats, organisée de l'autre côté 
les ligne», pour enlever nos citoyeos et les en­
traîner au delà des lignes dans les armées auié 
ricaines. On a déjà représenté la cliosi au 
gouvernement : mais les actes se continuent. 
La semaine dernière cnorc, plusieurs de ce» 
maraudeurs allèrent dans une maison près des 
lignes et y enlevèrent une nouvelle victime. Si 
quelques bandes de ee côté-ci allaient faire la 
même chose au \ eriiiout, legén. Dix ordonnerait 
une descente eu Canada. Doit-on ainsi mé­
priser nos droits, quand nous faisons touto en 
notre pouvoir pour faire re»p;ctcr ceux de nos 
voisins. Que notre gouvernement demande 
aux autorités de \Vushin;ion dejiiiro cesser ces 
aggrc-fiions, si elles veulent attendre de nous ta* 
mêmes disposition». >

i*ope!inv triait lUtite.

COI. LEUK.S union, clair*? ou fonct'ae. garantie? de 
|.reiuière qualité.

O’DOHKKTY KT Cie.,
21 flv. lb»5. 262 16, rue .le la Fabrique.

Mnire «iNffaN#.

Ql FLOUES llubillement? do cetto bollo Ctoffe, cou- 
tour* amortie*, bon marché.

O DOIIKKTY ET Cie.,
21 lév. I8ti5. 253 16, rue do la Fabrique.

Huivn ijvfjvrta.

UN joli fond? ns.'orti do Soie lnie Glacée et de Soie 
travail).-e en brocart, toute de nuance? nouvelle*.

0‘bollKKTY ET Cie ,
21 fér. 1866. 2c4 16, rue de la Fabrique.

*iois‘ JSuire.

US f>ni»con*id< rabl<- Je niarchandireia.??<>rtie?,offrent 
uuo grande variété, à de? nrii modéré*.

O’DOIIKRTY KT Cie.,
21 fév. 1866. 256 16, rue de la Fabrique.

26tt-le

Aiitfuillrw.
1Y AIULS, Anguille? de la Hiviére-Ouello.

t/U O* En vento cho*
TUOJ. F U AS K It,

21 lev. Ihil.i. 26u-le • ?•... de? Iode?.

Livres de Piété.
VIE de? Saint», Epltrd? et Evangile? de? diiuancliea et 

de? fête? et de toute? lo? fério? do l’année, Explica­
tion du Cathéehinmo de (lullloii, Le» Gloire? de Marie, 

L’Ame élevée A Lieu, .M?nré?e ou le? Kxeicice? Spirituel? 
de 8t. Ignace, Manuel de? Enfunt? do Marie, ForuiuUir» 
do? Enfant? de Marie, Le Fidèle lliicipte, «Manuel de 
Piété à l’ukuge de? élève? du Sucré-Cour, Le Livre de 
l’Enfance Chrétienno pur la conite??e de Fluvigny, Tout 
pour Jchu? ou voie? facile? de l’auiour divin, par F. W. 
r aber, Recueil de Prières, de Méditation? et de Lecture?, 
par la comtesse de Ylavigny, Formulaire do Prière*, Auge 
Conducteur, Intro-jucticn ii la vie dévote, pir St. Fr», de 
Sale», Journée .lu Chrétien, Paradis de l’Ame chrétienne, 
Vi?ite* au St. Sacrement, Recueil de Prières de Mine de 
Fenouil, l'aroiisièu Romain, Ncuvaine à 8t. Françoie- 
Xavier, etc.

En veute au comptant chez
M. L. CREMAZIK,

20 fév. 1866, 2*8 12, rue Ruade.

Nouvelle Société.
J ES sou?Mgiiéa informent lo clergé et lo public en gé- 

J uéral, qu’il* sa sont associé* *ou? le? nom et raison>1. (Jl
de GARANT et TRFifKL, pour fairo le commerce de 
Librairie, en cette ville, et qu’il* occuperont, le 1er mai 
prochain, J’établiatcment de .M. T. il. il u.nv, dont il? ont 
Fait (’acquisition. II? espèrent mériter, par leur attention 
et leur assiduité aux nli.nro?, le même encouragement qui 
fut accordé A leur prédécesseur.

F. X. GARANT.
L8. F. TRI DEL.

U fév. 1865. Ifi)

A Tm La soussigné remercie lo» MM. du clergé 
» XU5» et le public en g> m-ral, de l’encourage­

ment libéral qu’il» lui.ont donné et le» prie de vouloir bien 
le continuer A eo» successeurs, MM Ushant et Thudri., 
qui, s’étant associé», occuperont In mémo maiton et feiont 
lo même commerce.

T. II. ilAROY.
V fév. 1*65. 19I.Sm.Sfp»

A VUKTl**i: Il K
LICITATION.

1% I

Décèi.
Le ly du oourant, à Québec, Charles-Pierre Pelletier’ 

écuyer, marchand, A l’.ige d« 41 au*, gendre de l’hon. 
Juge Caron. Se? funérailles auront lieu mercredi, le 22 
-lu courant. l,o convoi partira à 9) heure», de la rési­
dence du défunt, rue Fatnte-Geucvièrc, |?iur do IA se 
rendre A lYgltse paroi»*taie. Le* parent? et uuii* son; 
prié? J’y a*?i«ter sans autre invitation

Duiiuncbe matin, à Saint-Joseph de Lévis, A l’Age de 
SM an», Maric-Josephte-Pouliot, veuve du .Michel Lube, 
cultivateur. Elle n et. inhmuéo ce matin A Saint-Joseph, 
au milieu d’un grand nombre do *e? enfant* et petits 
enfant».

A Saint-Joseph de Lévis, le 18 du courant, A l'Age Je 8 
mis, I moi* et '.'jour?, .Mnrie Aunc-.Mndeloine, enfant de 
Al. Edouard Carrier, instituteur.

A l’rincevillo, le 16 du courant, A l'Age de 48 an?, datuo 
Eléncndie Grenier, épouse do Amable Ricard, écuyer. 
Kpouso vertueuse, elle lai??e jniiir déplorer sa perte un 
epoux inconsolable et un grand nombre de parent? et 
d'aiui* qui la regretteront toujours.

A l'Llet, «f

ON fait savoir A tous qu'il appartiendra, qu'en vertu 
de la sentence d’autorisation rendue L quatorsième 

our de février courant, par Fiset et Rurrotigh», écuyers, 
Protbonotaire- de la Cour Supérieure |our le District de 

Québec, sur la roquéte du «ieur \Venroula? M tbot, tant 
en son nom quo comme tuteur des demoiselle? Elise et 
Elise Mailhot, fille? mineure?, issues du mariage de Jo- 
seph-Alfred .Mailhot nvo^ feue Clarisse Métbot, son 
épouse,et autre?: Il sera, MERCREDI, leQl IN/.IEMK 
jour de MARS prochain, A DIX heure? du matin, à la 
jtorte de IVgli?e do la pnroi?so de Sainte-Croix, par Maître 
U. Couture, notaire, commis A eet elfe', par la dite sen­
tence, procédé à la crii c et adjudication publique, par 
forme de licitation volontaire.de» six premier» lot* de terre 
ci après désigné» situés en la dite paroi?»® de Sainte- 
Croix, et il sera aussi, JET DI, le sei/i-ine jour de mars 
pro-buin, A DIX heure? du initin. i la porte de l'église 
de la paroisse Je Saint-FInvien, pur le dit Maître M. Cou­
ture, notaire, procédé A la crié-o et a (judication publique 
des six dernier? lots de terre ct-apr< ? désigné», situé? en 
la dite paroisse do Satnt-Flavien, le quel? lots de terre 
ci-an.-ès désigné? dépendont de? icccssione de feu l'hon. 
Ls. Méthott, et de feue dame S phie-Louise üoudreault, 
son épouse, savoir :

lo. Une terre située A Sainte Cr> ix, au premier rang, 
de deux arpents et demi de lr<-nt, -tir trente arpent? de 
profondeur, le tout plu? ou moins, avec une maison en 
pierre A deux étage? et autres batiments dessus cons­
truits.

2o. Un emplacement situé nu même lieu, contenant 
environ un arpent en superfo-ie, avec une maison en boi» 
grange et hangar demi? construits.

3o. Un l«t de taire situé au même lieu, contenant envi­
ron un arpent de front sur dix ar]<enr? de profondeur, U 
tout plus ou moins, avec la partie do maison qu’occupe 
actuellement le siour Alfred Métbot, seulement.

4o. Un lopin de terre situé au même lieu, contenant 
environ cinq arpents de terre, en superficie, sun? aucune 
bAtisse.

6o. Une terro située au second rang -le la Jifc paroisse 
d» Sainte-Croix, de deux arpent? do front, sur 2V arpent» 
et demi plu» ou inoios, avec une grange dessus construite.

6?». Une autre t» rr» située au méuic lieu, d'un arpent 
et un quart de front sur trente rp.nt- de profondeur.

7o. ('ne terre en b«i* debout, contenant un demi ar­
pent de front sur trente -irix-nl? de prclondsiir, situe» au 
jireinicr rang de Snint-Flavien.

*o. Une autre terre en bois debout, située au même 
lieu, de deux arpent? de fruit sur trente arpent- de pro­
fondeur

Vo. Une autre terre de trois arpent? de front sur cin­
quante-sept de profoudeur située en la dite paroisse 
-aMit-Flavicn.

lüo. Une autre terre situ, o au un me lieu de trois ar­
pent? do Iront sur cinquante-sept de profondeur.

Ilo. Un emplacement sitin au uiéine lieu, contenant 
environ trois quarts d'arnent en «upert ie et avoisinant le 
Chemin d» Fer du Grand Tronc, avec une maison dessus 
construite.

I2o. Une autto terre située au mémo lieu, de trois ar­
pent.- de front sur cinquante-sept arpent? île profon­
deur.

M. Ct'UTI RF. N. I»., 
Autorisé à la vente. 

Sainte-Croix, 2'» février 1*65. 2lt

AV LS S FEU 1 AL.
limanche. le l'J du courant, après une maladie «» ....

d un mots, A I Age de 22 ans, M. Jean-Raptistc Le liourdet I êlr. I MtM'r. Dr.
iénloreuItivaleur Ju lieu. Il laisse pour dcplorer sa mort pré 

matur.-o un nombreux cercle de parents et d’ami* et une 
jeune • (Hiuse A laquelle il n’était uni que depuis six
semaine?.

Annonces Nouvelles.

m# f*i:jf#sfc\
I ’INSPECTEUR DES POIDS ET MESURES pour le 
AJ District do Québoo sera présent, aux lieux et temp» 

i après di signé, avec le» poid» et mesure» de U province 
h ur vérifier et éUiuper (quand Us seront trouvé» corrects) 
es poids et mesures qui lui seront alors et IA produits : 

savoir :
Mars.
‘Ü cl V. * M *’.‘frr* De d’Orléans, chci M. 1*. Morencv.

" •• 11. Marquis.
• " K. Lachanc#.

2 et 22 A Me. Famille
1 A François «•
' et 2* A St. Jean •*

et SU A St. Laurent •*
31 et I avril a St. Colombe do Sillvry 

' et 4 à llcrgerville
6 et 6 au Cap Rouge,
7 et 8 4 M». Y ope

lu et II A l'Ancienne-L-reUe
2 et 12 A M Ambroise 

A Charlesbourg
et 18 A Uenup rt 
et 2U A l'Ange-Gurdicu 

21 et 22 au Château Richer 
24 et 25 A Me. Aune 
26 »t 27 A 8t. Féréul 
2* et JU A M. Joachim

J. IL Kinond. 
J. Plante.
51. Flanagan.

“ M. Mansfield.
•• W. boott.
“ Ls. Juneau.
“ Alex L'Kv-uper
" Léon Racine.
" Jean lbsaulieu.

Veuve J. Giroux.
M. Léon Goulest.

•• Alexis Kliéauwe
" P. Cauchon.
•• F. Muiatd.

E. Pelletier.
I mai sur le Chetn'ii do lu Petite Ri vière “ I’. Douliane.

L’honoraire que la loi accordée»! 12 sols pour chaque 
poids et* sols pour chaque mesure, en sus de l'ajustag» J 
qui *e réglera de gré A gré entre le proprietaire et l’Ins­
pecteur. La loi punit par une amende n'excédant pas 
#20 toutes personnes se «orvant de iioid» faux, uu nou 
é lampée. 1

S’adresser A
JUS. GRKGG1RK,

21 fév. 1865. 256.If Marché St. Paul, Québec.

CHEMISES DE KLANNKLLK 1»K GOUTl
IN»iir 7|r«s|«iBr<,

l n lot A bon marché, de 6s Ad chaque.
LA1RD et TKLFKR.

21 fév. 1*65. 251

POP KM \ I■:* K R % \ I « KM,
TOUT LAINE.

Ayant 26 pouce? de largeur, couleurs choisie»,
t 'onvtnablc jwur tes R<J»es de jmntetnps.

CV»t une partie d'un lot de marchandises manufacturae» 
(■our uuo maison bien connue de New-York.

Elle* *eront vendues A trè* K>n marche.
L.VlRD et TKLFKR.

-M lév. |S65. 24'.» ______________

< ol* pii F;i|»it r |Ntiir fft'Nainir*,
Ile toute* les grandeurs,

.4 «Jr mi ou rx a uni.
la plus l«lle qualité.

LAIRD et TKLFKR.
Coin de» rue* ILqie et La Febrtque.

’ \SSl:KANC!'. DK l.’EC'OSSE
SUR LA VIE

Cour diminuer davantafit les I'/,us d'un* As- 
mratue sur hi He.

Jusqu'au temps oit les prîmes i- urront donner l'espoir 
d'étro réduites j.ar l'application >lc- profits, l'assure j«.ur 
X'6i»0 sterling mi au dessus, peut s’etempter Je payer une 
partie considérable (un tior? ou un (uarti des primes né­
cessaires pour gard'-r la police en torce. La partie uuu 
pay <e peut rc-ter entre le? m.uns de Fais urt-aussi long­
temps qu'il lui plait et on lie Pii demande pas d'en payer 
l'intérét j tuais te mont mt, avec I intérêt accumulé, seront 
déduits de la somme assuré o A sa mort. Les nouveaux 
qui feront assurer leur vie commcucent ainsi immediate- 
lient avec
l»»3 K SI HUNTS RKXVCOIT AV-M-sol? !>»? Tai X Dit 

Tant.K U X,
Kt continuent a réduire ainsi le- paiemeut» pondant six 
ans, é|x>que A laquelle ils aur nt droit à une ■ iuction Je? 
prune* par l’applicati n des profits. Néanmoins, ils rece­
vront les mêmes avantugi-.- et la même part >le profits 
comme si le? primes avaient ét. p.iyvcs au complet

/»•« «■//<,ciif>..a« tumi / l//'A'.V
CHAQUE AJfltKR * /«es . . - f .
/•Ci/»oif ujroaf 5 (laws-* itum /‘.lutnier, d é><
/■’/>/,I, nt. /al/(iH.'i onNUo ■,<» •> SO.\ /' /,’ A'.1//n'A’.>'
EA l/.’fi'A i /'«Ni fit ! -I

Des assurances peuvent être otiectu. e- de manière que 
le? v.iiime* augmentent du double de leur mutant pre­
mier, le? primes, sur les notices étant, en uu-uio temps, 
réduite* par l'app'ieation de - profits

I** (ailices ne contiennent pas plusieurs de? restriction» 
qui sont communément impose*? «ur l<-s vie? assurées, et 
confèrent aux détenteurs de l’ di cs de? facilite» et des 
privilège* extraordinaires et important». Ils sont relatif? 
au Non-l'aiement et au d- lai de* primes—Non IVnfise* 
tion—Garantie—Exemption des Restriction*con<*an a . 
Résidence ou l'Occupation 8ervi«*e Militaire et I aval, 
etc.
Ia SYSTEME .4 ./«• /.’ \S.«H'IA I lit \ /ENMl , ENA 

pour la 2'>e balance annuelh . le .• avril pro--hai:i.
Ceux qui feront a??uier leur vie Wette date ou avant

OHTIEXDNoST EX .11 IV/ UiE SPECIAL.
F. WARDLAW,

Place d'Anne*, Montreal, ^rrélairs.
14 fév, 1*65.

srCCI’KSALK D K qVÊHKC.
Ihr-'i'W' f/'>siiniin«,

I». I». Yoinu. .cuyer, marchand.
Vriat. Tua, veujer, marchand 
J. R. Rsnai P, «cuyer, marchand.
J. Gkcvm- Ct ariUM, .cuver. Notaire Public. 

l//(/?cia*.—J. Jai k*oN, écuyer, M. D., et J. K. I.indrt,
écuyer, M. D.

•le «f. V. 1*. lit a mix.

AU E XCES D I Y\ I.ES
RI5DG BRI...........................
TROIS RIVIERES.........................

14 fév. 1865. 216-161'

A’.VI tROSS.
. . . P. L. G ai \ k v ai 
............ I*. K. I koikv

21 lév. 1*65. 250

.%«*!« s'oiirs'i'iitiNi la l uèllits*, IMII,

LK8 Créanciers du sou-signe .-ont notifies de-e réunir 
A Saint-Patrice de la Rivière «lu l.oup, en bas, dan? 

le comt' de Tcim-couat», dans ledi«trn t J# Kann uratka, 
A son domicile et demeure, lo VINGT Ut I II EM K jour 
de tcvrier courant, 5 111 I f heures de l avant luidi, afin 
de rocevoirun état de re» altaire? et île nommer uu syndic, 
auquel il pourra faire un» ce-sien, eu vertu de l’acte sus. 
dit.

H. C. K. SIMARD 
Fraser ville, Rivière-du -Loup, »j Las, 

llfé». 1866. 1V6 7l
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AVIS IMPORTANT.
A VENDUE OU A LOUER.

A St.-LOI'LS DK IiOTBINIÉIIK, 
près de l'église, eu foc* du cou­

vent et à une petite dUtenee du pas­
sage, un TERRAIN de 4 ar|*uU de 
haut et 2 de front. avant un maguifl-'

2ue jardin, une belle maison bien 
nie, avec hangar, dépendance*, etc. 
plaoe e*t bien situe* pour le commerce.

— aussi —
l’ne TRRKK tie trui» arpent» de from >ur quarante ar­

pent* de profondeur, avec une mnleeo tr-confortable et 
une gruge. Un fermier expérimenté et bien recommandé 
■ut y requit.

Peur autre» information*, s'adresser à
LKl’AUK, LKMolNK KT Ci».,

14 octobre 1844. I*# 1T, rue St.-Jaeque».

Maison a louer. .
CKTTK GRANDE ET CONFORTABLE RE­

SIDENCE, au n. 14, rue du Cdteau,
_______ eommaedant Pun du pin* beaux tite* de Québec.
yiu Mra iniae ea bon ordre pour un *»ul occupant.

—oc—
gît* fera dlviaée de manière à en Caire deux logement». 
Leprix du loyer eet modéré.

r à A. DUNLOP WEBSTER,
H mer» 18*4. 343-jno__________Ro» Saint-Pierre.

A VENDRE.
ÜNK BELLE ET BONNE TERRE, eitué» en face de

»v " ...................
l'Eet,
10 arpenu 

miAr à
KDOl'éKT) MARCOTTE,

Warwick,
ou an Rév. M. Bouchaho, curé de St. Luc, di»thct de 
TroU-Rivière».

21 sept. 1664. 1424_________________ _

BELLE OCCASION !!
EX VENTE :

OULiXS A SCIE. A BARDEAUX KT A LATTES. 
_ situé» *ur la mure liUnche. dan.* le town*hip de 

S tenfold, sur le lot n. IS. Ju Vine rang

F. CARRIER ET Cle

!l> 6.

'égUae de ST. MEDARD da Warwick. Township da 
de deux arpent» et demi de front. Il y a environ 

pent* en étal de culture. Pour le» ouodiUon», »'a-

M

UAIUI11T ie_ _ _ _
Les Muasigoés, en romeroiant lêore pratiques et le publie en giSoJral, leur aononoent respec­

tueusement qu’ils transporteront, dan» lo coûte do la

SEMAINE PROCHAINE,
tout Ltuu

Fonds de Commerce
DANS LEUR

NOUVEL ETABLISSEMENT,
M 57, rue 

Ht. Jofcepli.
57, rue 

fût. Josepli.
VI«.E*viN le Pre**b> 1ère île KAint-Rocli.

La 'randour de leur nouveau uiauaMii, un des plus vastes ü Quobeo, loui permettra d onrir 
l’aasortiimut le plus étendu ft le plus varié qui ait jamaie-été exposé en vente à Saint Uocli.

Pour répondre à l’encouragement si libéral qui leur a été accordé depuis qu ils sont entrés

I N IMMENSE ASSORTIMENT DE

S. et C PETERS,
ONT établi leur bureau daas la Malaon ea Brique leur 

appartenant.
Coin det tues Grant et de la Reine, St. Rock.

P*K~ RMTkftX aoa LA aui D* LA XKUIS.
16 août 1844. UH__________________

TASCHEREAU et PROUX,
NOTAI R ES.

Ville de Lévis, vis à vu le magasin de M. Cass.
2 sept* 1844. 1319 _________________

terre en superficie, une mil*® _ 
ée furg«r»i>, le tout en trè* l- n ordre et

^rwîfrSd. Draps et Casimirs, d’Etoftes posantes,
& /te l.la 1%. \ ntl.lim I ® «v a _ _  a _ _ . a J » a..maIIa* viaii e h e til 11.iTinrc, étable, boutique 

* ‘ n’éunt nitué
ou'à quatre mille* de la nation du chemin de far, et du 
beeu et floru*ant viUsg* de ITiocenUe, dan* le dit town- 
thip de Stanf.dd. Condition» libérale», 

rour plu» ampler information» s Alrei*tr 1

9 eept. mi 1343_____
A. DES Iv A RD, 

Propn. taire.

De toute» a.rte» et de» plu» nouvelle» pour habillement* d’hiver pour Dame» et Mei»i»ur«,

Couvertes, Flannelles, Etoffes à Robes,
Hardes Faites, Chaussures et

Coiffures de toutes sortes.

PillllCB LES AMEES ALLEMANDS

BRISTOL,
RECOUVERTES EN SUCRE

ED. C. E. GAUTHIER,
AVOCAT,

Bureau > RUB DONACONA, dan» la maUoa de» Ur- 
luliae».

Québec, 21 mal 1844. T2S __________ _

1)r. L. J. A. SIMARD,
médecin «collate el Auriute,

vr 18, RUE SAINT-LOU 18, 18.
T mal 1844. 444

Terre a Vendre
petite dutance du dépét de Warwick, ayant 3 

arvent* et demi de front iur 4u arpent» de profondeur. 
Maison neuve iw dépendance, etc. Orange de 69 pied» 
toute neuve. Terre trè» fertile. Distance peu éloignée de» 
Bine». Bien en.*emeocé«. CeoJitions libérale».

p0>r je plu» ample» infermnti caj »’adre»»er à U. La- 
PAOK propriétaire. Station de M arwick, o»à PAUR. jr pn LEPAGE, LEMOINE ET Ci»..

30 août 1844. 1241 17, rue Saint-JecquM, B. V.

MA VENDRE,
BeUechaa*e, une belle maiioo

à Saint - Oer- 
i y vai», comté de 
i avec jardin, éta- 

etc., etc., résidence de feu I>>cil Ht il., écuyer, no- 
taùw public. Cette pnq ricté offre de grind* avantage* à 
«a »'taire, c.u un médecin, ou pour un établissement de 
reams rc* ; (u n situé» pré* de l'Eglif», à l'encoignure 
de* tkt-'*"* qui aboutissent au village de saint-Gervai».

g adreeeer franc da port i Ü. C. Fuxr.xx, écuyer, à 
Sait Oervat».

J décembre 1841. 134«-3f»_

A VEaNDRE.
ABADîT-ANSELM*. premier reng. au pied de 1a 

Bretagne, une terre de deux arpent» et deux per­
cha* d* largeur, »ur trente-quatre arpent* de profondeur, 

dont 29 arpecu »ott en état 1* eultor». Avec ensemble 
un* maieoa de 40 pied» »ur 26, un* grange et étable oeu- 
v«( d* 90 pie-D de longueur iar 30 pied* de profondeur, 
avec moulin a battre. Il y a dani l’étable un* pompe 
puur l ean ; U y a aawi dan* le meme batiment un* pour 
travailler *» bon. 1* fer. et une boutique A peinture. U» 
bean verger ee trouve près de la maiece, U y a aueei une 
•aerwh» » proximité de a maieon, oompoeée d’environ 
miLei 120v erao.e».

—avant—
Ca autre eirruit d* urr» «ar .* même rang, ayant ea- 

vken 10 arpent* du eût* » ni-eet. d» quatre arpaeU et de- 
b! d* ‘"T* n’ environ 14 o» 16 arpent* de profondeur j 
r « a environ 14 ou 16 arpent» de culture, et le recta ea 
boi» Iran'* o« il y a de quoi faire quatre «acrerie» d’ea- 
virwu Bid* i 12UU érable» chacune. Ca* propriété« ee trou- 
cnot a nat lieue de l églia* de Saint-Anselme, et à au* 
iau* de Bouiin a moudre i* grain et de» moulina * enter 
le behQet A b i»*uM de Québee.

Peur iee oœditioaa s adresser au *onaMg»i-___ __
AMBROLàl DAOCIIt,

- nr iee lieux
2» twin 18tt 044-1 fee

ATTENTION! ATTENTION!
LECTEURS 1

$•2,000 de Recompense
A celui qui pourra prouver que

L’INSECTICIDE-VICAT
(BREVETÉ.)

Ne détruit pas infailliblement les insectes 
tels que

Punaises, Coquerellei, Mite*, Pncea. Poux, 
Poumi», Acarou* da» fteura, Barbeaux, 
Armifnéei, etc., etc.

L’INoKCTlClDB-VlCAT e* oompoe* d’ane poudre et 
d’un eouEet a l’aide duquel cette poudre »*t 

pur atome dan» le» recoin» le» plu» reculé» -, un »*ul de 
Ja,uWB*.».t.ufiwnuKur la dertruct.m de^ tout in- 
aaeta L’IniacUcida-Vicat a acqui» un* eél»bnU eu 
Frau'e qui a re^u la tancu-n de» «ociété» lavante» et le 
U„WL—U a été le **ui admit aux *xp<y«mon» univer- 
nl^n 4t lëiê 9t lit 1b62*

O* n’iit pa* un car U n’**t pa» malfai»aut aux
homme» ni aux animaux vertébré».

J'en garantie l Efficacité et 11nocuité. 
N'aceeptei que ee qui e»t dan» le» flac*m» et de» eoaf- 

get* sur Icaquel» ma iignatux* ait app<a.».^ ^XCK7

AUSSI, POUR DAMES ET MESSIEURS,
Un magnifioae assortimeut Jt* lVlletcries en \ iaon, Jioutre, Hermine, Ecureuil (• ris, y 

compris capots en peaux de Rutile et Loup Uervier et quelques bail » de peaux |>our (’ariolea, 
ainsi qu’une variété infinie d'autres Marchandises dont le détail serait trop long et que, vu la 
mauvaise apparence des affaires, ils vendront en gros et en détail il des prix qui pourront soute­
nir toute concurrence.

Observez TEnsjiga du Batiment.
F. CARRIER ET Cio.

X. B.—Lrs acheteur» éont particulièrement priés de venir examiner nos Drips et nos l*cl- 
leteries avant d’acheter ailleurs,

2 dec. 1804. F’ °’ ET C,e-

IMMENSE. SACRIFICE
L’Enseigne du Pavillon Blanc

° AU

Ko. 54, GRANDE RUE ST. JOSEPH,
SAINT-ROCH. u

Lefebvre et Lortie
ÜTANT sur le point de faire de nouvelles réparations, offrent ea oe moment un a&sortniu.nt 
L-é très oonaidérable de . , . . . „
Tweeds, Casimirs, Draps ]Noirs de toutes sortes,

CYR. T. SUZOR,
AVOCAT.

Bureau : No. 6, rue Saint-Louis, Hôtel Ma­
çonnique.

Qu4b*«, 8 juin 1844. 843-12m-3fp«

J. B. BERTRAND ET Cie.,
BNTRKPRKNKURB D'EGLISES, MAI80N8, 1T0.,

Saint-Roch, rua Richardson, n. 89 J.
I# mal 1884. 142-120______________  ________

F. LANGELIEK,
Avocat et Professeur en Droit à F l/niversité 

Laval.
bureau : ru* Salnt-Loui* d. 18, cola d* la ru* du Po­

ol r de* Friulin*», pré» d* la 8all*d* Muiiqu*.
24 mai 1844. T39 _____________

HUDON & DUMAS,
AVOCATS

Tiennent un Bureau A l'Iil* V*rU *t A Rimouikl, #t sui­
vront régulièrement 1* Circuit d* Mataa*.

31 janv 1863 68______________________

DK LINDSAY,
L’An»* d*s M*r». (CoiuulUÜon» à touU» b*urw, gra­
tuite» pour le» pauvr*».)12 déoTl84S. _____________ 1888_________

E. L. J. GIROUX, 5»:
Bureau au n 47, ru* Saint-Pl*rr*, prè» da marché Fin-

DR. HOOFLAND,

DR. C. M.
rakrAHli ria l«

JACKSON,
NB SONT ris VN

Phil. Pa.

Breuvage Alcoholique
ou

UN ARTICLK SUBSTITUE AU RHUM

ProduUunl l’ivre asc,
MAIS IONT

UN

»y*
21 mai 1663 619

LEGARE ET BUSSIERES,
NOTAIRES.

Heure» d* bureau :—Haut*-VUl*, ru* Saiut-Jol*ph, 
u. 21, d* 9 h'*ur*» A 4 h*ur** P. M.

Baint-Rooh, ru* du Foot, n. 1T, d* 4 h*ur*» A 9 h*ur*« 
P. M.

SI »vril 1844. 4T3

LE GRAND REÜIËDE
Pour tout*» 1*« maladlM du

rois, DK L'SSTOÏAC ET DES INTESTINS
Renfermé dan» dM flolM *n v*rr* at garanti •*

OOltUËRVMH RODS TOUR LMR OLIMATR.
0«» pilule» sont préparée* *xpr*»»ém*nt pour °P^r> 

eoQeert avec I* grand purificateur du lang, la SALSaPA- 
RKILLK DK BRISTOL, dan* tou» U» et» d* waladiM 
*auaé*a par d*i humeur» pernieieuae» ou 1* »ang impur. 
1m malaa*» U» plu» invétéré*» n* doivent pa» dé»*»|>ér*r. 
Sou* l’influaoo* d* e*» deux grand* remède», le» maladie» 
qui juaqu’loi ont été oouiidérée» ooinme incurable», ditpa- 
raUaent promptement et permanent ment. Den» le» mala­
die» mivante» ce» pilule* «ont le remède le plu» »ûr, 1* 
plu» rapide et le meilleur qui *xl»be et l’on doit »ana faute 
en faire uiage.
La Dygpepsie o te i’ Mneltgetiion 

JL e» JfÊeelaeiiPê eiu Noie*
Le Jftal de Te te,

La (Josette.
Pendant pluaieur» année», ce» pilule» out été d’un mage 

ournalier dan» la pratique, et ont produit Im meilleur» 
éaultat», et o’*«t avec la plu» grande ooaflano* qu’elle» 
•ont reeommandéM aux malade». Elle» août eompoaéM 
d’extrait* ou baumes végétaux le» plu» oouteux et Im plu» 
pur», dont ou •• sert rererement dan» i«» médecine» ordi­
naire», A cause de leur grande valeur, et la combinaison 
de» propriétés médicale» rares ait telle que dan» le» ma­
ladie» longue» et difficile», oh d’autres médecine» ont 
complètement failli, ce» médecine» extraordinaire» ont 
effectué de» cures prompte» et radicale».

25 cents seulement par Fiole.
Kn vente ehe» tou» le» Droguiste» re»pectable».
J. F. Henry et Cie., 303, rue Saint-Paul, Montréal, 

agent» généraux pour le Canada.
Kn vente à Québec che* J. Musson et Ci*, J. 8. Bowen, 

J. K. Burke, Bowles et McLeod, J. 11. Marsh, J. W. Mc­
Leod, 0. Giroux, K. Giroux, W. K. Brunet, R. Dugal et 
J.-B. Martel et Cl*.

4 déc. 1843. 1343

«ï.'F1*' plkRR°‘ Salsepareille de Bristol,
341. _ .......... ....... *

SIMON BRDARD
aorte 

20 avril, 1861 MN GRAND* BOUTKULM

ferblantier.
Rue SaitU-Nicolas,

Ko. «2,

PALAIS.

Ou trouvera tou­
jours en vent* un

f and assortiment 
objet» de ferblan­
terie, ete., ainsi que 

dM C U A 1 N È 6 
D ’ ARPKNTKUR, 
mesure trançaiee- 
anglais*

KT DK

YE RITABLE WEST OF ENGLAND,
Et ill attirent particulièrement l’attention du public sur leur assorti­

ment de
PlANEllBS DB TOUTES LES COULEURS, E

AINSI QU UN GRAND ASSORTIMENT DK

Flanelles de Fantaisie,
Toile à Drap,

Coton à Drap,
Coton Jaune,

Shirting, indiennes,
Cobourg, Alpaca,

Mousseline de Laine Française.
-AUSSI—

Un naoortiment oonMidérnble d’ETOFFK A ROBES dû meilleur choix, à 20 pour cent
an-de mo os des prix ordinaire*. ., ,, . ,Lm mcanicora trouveront à leur établissement un Assortiment régulier et 1 uo de» plus consi­
dérables qui existeot à Québec, de „ . _ ^ n
Chemises. Frocs, Caleçons, Cants, Cols, Cravates, lias,

ja mj ^ f» H Mi V L V H i X N Mi V L Mi MM Mi 1% M1 •
VENEZ, VOYEZ, JUGEZ.

1000 Verve* de Soie Noire à bon

LEFEBVRE

AVIS SS£7 A1 iréænt doué que nous avons 
. LANK, GIBB KT Cie., «eul» 

agent» pour la vent* d* notre Whiskey et d* no» Spiritueux 
A Quebec.

J. II. K. M0L8ON KT FKKRK. 
Montréal, 28 avril 1844. 428

WHISKEY DE MOLSON. ww„, *
N conformité A l’avi» ei-dM«u», le» »ou»»igné» désirent

_'j informer leur» ami» et le publio qu’il» «ont prêt» à 
recevoir de» ordre» pour 1* WHISKEY de la célèbre ma­
nufacture mentionné* plus haut, qu’il» vendront aux 
marchand», en lot» A la convenant de» acheteur».

LANK, GIBB KT Cl*.
28 avril 1844. 429

EMFOIS DU CANADA
DI

BENSON & ASPDEN,
Qui a été ooaronné 4 l’Exposition Intaroolo- 

nialo de Londrci, en 1862, et qui a été 
supérieur 4 tous loa empois im­

portés en ee paji.
Manufacture : Edwardsburg. H. C

Bureau : 298, rue Saint-Paul, Montréal.

LE GRAND PURIFICATEUR DU 8ÀN0
Kat spécialement reoommandd

POUR LE PRINTEMPS ET L’ÉTÉ.
Quand le »ang e*t épal», la circulation est entravée, et le» 
humeur» du oorp» rendue» moins saine» par le» secrétion» 
lourde» et gra*»es de* moi* d'hiver. Ce remède »ûr quoi­
que pui»»ant purifie tout le système, et devrait être en 
uiage tou» le» jours comme

rOTION MEDECINALE,
Chet tou* ceux qui »ont malades ou qui désirent prévenir 
la maladie, C’e«t la seul* préparation véritable et origi­
nal* pour opérer

LAÛUERISON permanente
dm

Cas les plut dangereux et des plut invétéré»
DS

riaies aru'icnnes, Tumeurs, 
Abcès, Ulcères.

EXTRAIT VEGETAL
TORTKMKNT CONCENTRÉ,

r.r TOeMTMilVMi M*VH

Libre d* toutes droguas stimulante» ou préjudiciable», e,
U» guériront efficacement 1m

AFFECTIONS DU FOIE,
% LA DYSPEPSIE,

LA JAUNISSE.
il* yuiriront (ou. Ut eat Je Débüùi Chronique ou Nerveutt, 

Un Maladie» de Roynon» H toute» etlle» provenant 
d'un Retomac malade.

Observez les ayuiptauiea Milit ant*

Que produisent les désordres dans les organei 
de la digestion :

La Con­
stipation, Im 

File» intérieure», 
le» Coup» de sang, l'a­

cidité de l’Kstumac, le»
Nausées, le» Aigreur», le Dé­

goût de la nourriture, Feranteur ou 
Gonflement dan» l'Kitomac, les Plaie»,

Agitation ou AffaibliiMUient duni le bai d* 
l’Kitomac, Vertige, Upiiresrion, Palpitation d* 

cœur, Mentations désagréables et suffocante» lortqu* 
l'on est couché, Obscurcissement de la vue, Taches 

ou Cataracte, Fièvre et Douleur» Persistante» 
dans la tête, Défaut de Transpiration,

Jaunisse de la Peau et de» Veux,
Douleurs dan» le Côté, le Dos, 

la Poitrine, le» Jambes, etc., 
Rougeurssubites,ardeur» 

dans la chair, et grand 
affaiblissement 

cérébral, 
etc.

LE8 AMERS ALLEMANDS DE HOOFLAND
VOUS DONNXXONT

UN BON APPÉTIT,
RBNDHONT LA PORC R A UX N RR PS,

LRS MAINT! RNDRONT é.’.V H'>.\ K T AT, 
vers OONNRHONT DR L'RS R RU IR, 

UN R SAN! K ROBUSTE,
UNE MON N R CONSTITUTION 

UNE CONSTITUTION PORTE,
UN K CONSTITUTION SA IN R 

UNE CONS Tl T UT ION à CABRI DR TO UT DANG RH. 
u.e xaMiuoKT

Fort! . - - le» Faible»,
u.a BKxnRnvr

Robuste» - • e» Personne» Délicates
II.B DllXKEIOkT

De l'Embonpoint aux Personnes Maigre»,
IL» BKKDBOMT

L'Energie - aux Personnes Affaissée»,
ILS DOXMABONT

Un Teint - * - Ferme et Clair,
IM BBSDBoNT

l'ail éteint sa transparence et sa vivacité.
114 SONT UN K BkNfcUICTION

Kt tout* Mpèe* d’éruption» icmfuleu»M et »cabi*u»*l 
C’est aussi un remède »ûr et efficace pour le» 

Dartre», la Teigne, le Scorbut, le» Affection» NévralgiquM 
la Débilité Nerveu»» et Général* d/*

Perte de l’Appétit
i du «va

la Langueur, le Vertige,
ot toute» le» Maladie» du Foie, la 

Fièvre, le» Fièvres Bilieuse», 
la Jaunirae, etc., etc.

C’»»t tans conteite la préparation la plu» nureetlaplu» 
puissante d» la véritable SALSKPAKK1LLK d* 110N- 
DU RAM et c’e»t la seule qui produise la guérison véritafc le 

iladie» qui proviennent de l’impu-

22 août 186 4 808-12

etc. Préparation de Mais

de toute» Im cruelle» ma 
reté du sang, dan* leurt phase» le» plu» critiui

C’eat la meilleur» médecin* qui exUt* dan» pour la 
guérison de toute» le» maladie» qui «ont la suit* d’un état 
vicié ou impur du »ang.

Ceux qui «ont affligé» de ce» maladie» peuvent «tr» 
certain» qu’il n’y a pa* la moindre particule d* minéral, 
ou mercure, ou autre »ub«tanc» dangereuie dan» cette 
médecine. Kll* »»t parfaitement inoffeniiv» et peut être 
donné aux p*r»onn«« le» i.lua faibles ou eux eufanta de 
l’I^e le plu* tendre, san» lo moindre danger

POUR TOUTES LES FAMILLES.

LES HOMMES LES VIEUX
OU oU

LES FEMMES LES JEUNES
Peuvent en faire usage aveo un» sûreté parfaite.

A U IS SPECIAL.
Il y a d* nombreuse» préparation» qui m vendent sou»

1* nom d’Amers, et en bouteille» d’une pinte. C’est un 
composé de whickey le moins cher ou de rhum commuo, 
eoûtant de 30 à 40 cent* par gall<« et doot le goût est fal­
sifié par de l’ani» ou de» graine» de coriandre.

Ce» aorte» d’Anier* ont causé et continueront de cauiar, 
auiii longtemps qu’il» leront vendu», la mort à de» cen­
taine» de penonne». Par mite de lour u»age lo »jr»u>m* 
eet conitauiment tenu *ou» l’intlueix-e de» ftimulant» al­
coolique» de» plu» mauvais j il» rréent et provoquent le

Eoûta* la liqueur et le» conséquence» »unt toute» le» 
orreurs qui accompagnent le vie et la mort d’un 
ivrogne.
Quant beaux qui désirent avoir des Amers en liqueur, 

doui publions la recette suivante. Procure» voue une 
bouteille des Amers Alleuiaud» de lloolland et mettes la 
avec trois pintes de bon brandy ou de whiskey et le ré­
sultat surpassera de beaucoup par se» vertu» médicale» 
et par sa véritable excellence aucun de» autre» Amer» en. 
liqueur »ur la marché, et coulera beaucoup rnoin». Voue 
aurai toute» le» vertu» des amer» de lloofland réunie* A 
une liqueur de bonne qualité et à bien meilleur luarohé 
que ce» préparation» inférieure».

marche.
et LORTIE.

*ur I» BUUHTf IHIM» , .ml T»# a
^ _ _ _ . __ __ _ _ T ■ t>rlcioui« : «t pour *• Harder eontr© les falai(iORU<*D<t 11 iruI

BENSON & ASPDEN, *...........
CAKADA. 1 ....... -

trouvera autsmr de chaque bouteille de» directions lye WVVANTS HKI îf!ATS ïï..... .I.,n.ni..ra ,1. faire u-ave de cette médecine IbDIrAiNiO 1 JÜ»l»llyA 15,

Contrtjaçvn Pxneun et par eonei- I —Tout entre ehoM *«t :
aueml danger ms.

PRIX.
W RAN DH FLACONS, 44 cent».
PKTlTb FLACONS. 3* cent*. . _
BOlTKB-hOl’FFLKTS, appareil garni d* pendre, 3*

ÉfÉti.
INSUFFLAI KL RH, tout méul garni 4* poudre, 44 oent» 
Entrepot général et seule maison 

Gros au Canada.

I. H. D0UC1T,
183. Bue Craie, HoBlrcal.

Agent Général u Qu»*b<*c.

7 joillat 1864.

VENANT D’ETRE ltECUS
A LA PHARMACIE DE

EDMOND GIROUX,
MAI RICK, 
Bétel Cbartreia 

Bmm-VÜ

LîALHF-PARKILLK DK BRISTOL. 
O P H* !•* 4e Bristol,

14 jeUlet, 1444. 1121

Le Grand Remède Canadien
L’ELIXIR DE LA FORET.

L* Meilleur Remède contre la 
Bronchite nigoe et ehroniqne, le» Inflamnatiooa 

d« Poomoni, la PleariBie, la Coqatlaabe, 
le Croup, ete., etc.,

Pour toutes Us Maladies des /‘oumont et de 
la Gorge.

Toutes maladie» qui conduisent A I* e-meociipUoc.
Ce remède est plu» «ûr que l'buil* de morue et bieo 

plue agréable 4 prendre.

Le R^RGiiéraletir de la Vue.
Le Meilleur Rem-d* conUe Iee 

Maladie* de* Veaz, le* Inflaoirnttiona, Saleté*, 
Mal de Neige, etc, etc.

DAN» CERTAIN» CA», GUÉRI AON RM 24 Ht LEE»

Pilule* Végétale» Anti liilietiHeN.
Le Meilleur Remède >-o0tr* Iee

Maladiea de l'Ketonac, da Fuie, dea Intestine 
et d n* Voie» Urinaire*. 

garanties sans mmmvvrk.
Lm malade» peuvent prendre ce» pilule» sans nuire A 

Kir» vOOUpaUoii» ordinaire*.
Avii aux Voyageur*,

DOCTKl'K G. J. A. VALLAk, 
Notre-Dame 4e Lévia.

w n _u Do'Uur Vallée traitera »pé«lal*iaeat Iee 
\m 4» L gorge et de la pottrme. O* pourra lei em- 
à son bureau, rit-1-tu régime neuve. Notre

Ho. 47, rue Saint-Pierre, Basse-Ville.
Huile d* Foie de Morue pure, qualité aupérieure, al* 

bouteille ou au gallon,
Huile d* Castor en boateiltoe de toute» grandeur». 

Cudbear ou Poudre Rouge pour teindre, R.U de Tein­
ture, Teinture» d* tteed <L toute» les couleur», Ester- 
minateur. Cordial, Oj^«Jeld»c, Baume Pecûorel, K»«*nc* 
de Menthe, Gargling Oil, Préparation» Françaises 
de Gnmault et Cie., Mlle» qn* Préparation» au Matico 
hirop de Raifort Iodé, Hirop au CitraU de Fer, etc., etc.

ATTENDU DR JOl'R EN JOUR!
IV, doutâmes Perfumeries assortie», d* C» A Pi» la dou- 

laine, delà célèbre maison de Rimmel de Paru et d* 
Londres.

Menteur» le» marchand» de la campagne et autr « »ont 
invités à venir juger de la qualité et oonuaitre le» pria 
avant d’acbeUr ailleurs.

Trésor dM Nourrice» de Picault, 
Récupérateur d* Kadwey,
Peia Killer d* Perry Devis,
Fein Killer de Curti» et Perkin»,
Pastille* y,ur les Vert,
Kirop Calmant de Mad. Winsiow,
P d a iee de Ayer, 
haleopareili* d* Ayer,
Pectoral de Cvriees d* Ayer,
Baume d* Wistar,
PeetiUM d* Brown,
Aaen de Hostetler,
Extrait d* Buchu d* llelmbold,
Benme Pelmonaire,
Hell* de Foi* de Morue préparée de H ilD.r, 

22nov. 1844. I7k3-3m 3fp«

Graine» Fraiche» de Jardin, de Fleur» et des Champs.

e. Gmoux, n. d.
Chimiftte et Drogutete.

VSK^bTSa’iAbS 0ROOUK.S, PAKFUMK 
SAVONS UE SKNTKL’K, BKUSSK.S de Usutoe eep^e#, BOIS 
BREVETÉS, etc., alc

rope i
KRIK.S

un nouvel aenortiment romfilel de 
iS FK ANC AISES et ANGLAISES, 

A TKINTURF., K KM K DES

Pour Us poudings, flans, blanomange et pour 
la nourriture des enfants, etc.

(TBTTI préparatloo a été ooaronné* è l'KxpoelUon le- 
j tercoloniele qui a *■ lie* A Leodree ea 1862, et eet 
n meilleur* qui exista aa monde.

Manufacture : Edwardsburg, H. C.
Bureau : 298, rn# Saint-Paul, MontréaL 
e* Mdt ie^é w ’Oe»

QUEEN
Compagnie d’Aisurance

LIVKKPOOL ET DE LONDRES.
Capital—£1,000,000 Sterling.

LJCH AMuraacM d* toute» aorte» eootre le fe* et eur la 
vie, en AngleMrr* nt h l'étranger, peuvent être effec­

tué*» dans cette Compagnie A dM ooodiUona modérée». 
Agence de Québec,

CIIAÜIBREI VICTORIA.
BBN. PRIOR,

2 fér. 1844. 133 Agent.

COMPAGNIE D’ASSURANCE ROYALK
Bâtisses de l’Assortnee Roytle,

RUKS NORTH JOHN KT DALK, LIVKRPOOL
KT

No. ‘JH, RU K LOMBARD, COIN de CLKMKNK 
LANK, LONDKKS.

CAPITAL, £2,000,000, tn 100,000 part* 
d« £20 ehftfHÉ.

Synihum :
J. S. Lbiuh, écr,.—R. B. H. Bluhdkll

SKI KKTAinK KT AgKNT !
Paacr M. Donb, écuyer.

Banquiera 4 Liverpool,—La Banqub db^ 
Liverpool 

Kanuuikr» a Lonurk* :
MM. Glynn, Halifax et Cia. 

Banquiers 4 Québee,—La BaNQUI Di MON­
TRÉAL.

IB fend» considérable 4* U Compagnie et le sombre 
J et l’infleenee d* •*• proprtéUlree, la metUnt au 

* i» éleve» du reyaame, quant 4 **
du nubile.

de» Aetumnee» eontri (e Peu a

11 mai 1844. 643

LK ROI DES PARFUMS DU SIÈCLE.
Extrait de Fleurs fraîchement cueillies.

%

Eau Célèbre (de la Floride
DK

MURRAY ET LAN MAN.
80,000 douzaines de bouteille! ont été ven­

dues en 1862.
C* parfum exquis uct extrait!*» fleur» fraîche» de» Tro­

pique» d’un* odeur qui n’a pa» de supérieur*. Bon arôme 
Mt prenqu’ioeitwguibl* ; pendant que eon effet eur le 
peau est très remarquable, donnant au eoep* an* Dane- 
p area ce agréable, particulièrement quand en la mêle 4 
|'im (hi bain.

POUR LES DÉFAILLANCES, 
L’IRRITATION DES NEUFS,
LE MAL DE TETE,
LA DÉBILITÉ ot 
LES VAPEURS.

Affeoté» de 1e consomption, qui maigrissent au point d» 
devenir d* vrai» «quetette», peuvent être guéri» en trè» 
peu de temps ; une bouteille produira Im effet» le» plue 
■urpreneate. i.v uiiiiii.i'if:
Provenant de fièriwe quelconque», n* peut rétiater long- 
teiup» eux effet» d* cm aine».

Toutes espèce» de fièvre» disparaîtront »ou» l’influence de 
de c* remède ineffable. Personne n* devrait ■* priver de
oea amer».
Le Hlvd. J. N^rt .n Bruirn, I). D., Rihlrur de TRncyelo- 

péd%e det annaiteance» Rrltyiram, érril ee yui «uil t 
•• Bien que peu disposé & favoriser ou A recommander 

Iee médecine» Brevetée» en général, parce que j* n’ai pa» 
couflence en leur coui|*o»ilionel en leurielet» ; cependanl 
j* n* vois pa» pourquoi un homme n* témoignerait poiut 
de* bienfait» qu’il croit avoir reçu» d’un* préparation 
•impie, dans l’Mpoir qu'il peut ainsi contribuer à «n eou- 
lager d’autre*.

“ Je m'euipra»»* d'en agir ainsi 4 l’égard de» Amer» 
Allemande uu Dr. Uoofland, préparé» par le Dr. C. M. 
Jackion, de cette ville, parce que jV-ui» prévenu contre 
au» depuis pluaieur» année», eou» l'impression «jue c'était 
principalement an mélange alcoolique. Je dois 4 mon 
ami» Robert Shoemaker, écuyer, d'avoir rai» de cAté ce 
préjugé 
eouragé

Pande <_ _ _
usage d* trois bouUil es de ce» Amer», au commence­

ment d* i'année actuelle, fut suivi per un soulagement 
réel et un réUblissement d* force» pbjrsiuue» et mental., 
dont j’étais privé depuis G moi» et que j'avais désespéré 
de pouvoir regagner. C’*»t pourquoi j* remercia Dieu 
et mon ami d* m'avoir inspiré d* faire usage de o* re­
mède.

•• J. Nbwton BboV»
«* Philadelphie, 28 juin 1H41.N

ATTENTION, SOLDATS !
IH Auilu dtw Soldat*.

Nou» appelons l’attention de tous ceni qui ont dee pe- 
renu ou de» ami» dan» l'année sur le fait au* le* Amer» 
Allemand» <*a Uoofland guériront le» neuf disiètuM de» 
maladie» eonvactée» par Tm intempérie» et le» pnvatiim» 
Inhérentes à la vie des camp». Dan» le» liste» publiée» 
presque tou» le» Jour» dan» Iee Journaux, à l'arivée dee 
malades, il faudra remarquer qu’une trè» grande partie

iMrt nnoemaaer, ccujrer, u avoir mi» ue coi. r* 
i par un* expérience oouvenuble et d'avoir été en- 
là an faire l'esaai, alors que ie souOrai» d'une 
débilité dont j'étais afleclé depuis longtemp».

C’ait un remède lûr et prompt. Celle eau e mnlnUn* 
nendant 24 année» son ascendant «ur tou» le» antre» par­
fum», dan» la classe fashionable d* la société, dan» toute»
Im Inde» Occidentale», à Cuba. au Mexique et «»“• • I p^mpiamant guéri par les Amer» Allemands de I 
centre elle »ud de l’Amérique, et nou» le recomm» <• • £*, provenant du délabrement de»
avec oonflanc* comme un article qui, pour la deitcawae* | ,.ff jijparaigaant promptement. Nou» n’béiiUto» pe»

rquer qu
souffrent de la débilité. Chaiiu* cas d* ca genre peut «lr*

nds de lloofland.
organe»

Ml

ra*» jj A «n tt"» et an -litail, au No. 57, a IVxtrénut* <la«
i^Î F^ràTt Sous-la-Port, ro.n dn Qua. Napoléon, ore. du M.uh*. Champlain, praadu 

* vat*auf 'la Montréal <la c«lu. da Cbam.n da Far f.rand Tronr. .JéUrrarkradaa baaeaux J (,r ijo ^ (Un, «,«. brancha at daa ralat.on» «•ont.nualle» avactaa 
Uawex^ mnca P ^ j|a Wra at da. KtaU-Um», al da» .m^Ktatioui cone.dérabla», 

rneillauree msisrms a r ^^menle an rsriia villa, la mettenl an maaura d'oHr.r aux rnar.dian.l» 
*U?r^^v»n an général, da» avantngae qu’il» ne rencontreront nulle |*art aillaum, eou» I®

utédecii*«wt on. garantie pour eau* qui dée.renl avoir de* directions en achetan

* QatUc MM Bruaet et Dugal, Halo» Rneh
^dGirou», B»*'* Ville; O. Giro»*,Haute-Vül*. 
I» ut. 1(44. 1Y » Y

4m médecin**.

• avril IBM. 4M

OLIVIER GIROUX, M. D.
Drogmete,

No. *7, rua Sainl-PiMr», Boom-Villa •» 
No. IB, ru. d. 1a Fabriqua, Hauia-Vill^ Quèt<#c.

distinguera comme par 1* paeed par
régler Im réeUmatioaa. 

n n* chargé rien ponr la polie*.
BRANCHE D’ABSURANUK POUR LA 

VIE.
Le* avanugee que pvéeentent cette Braoehe delà 

Oempegnleeoet comme unit, savoir t
Gareolie d’un fort capital, prix modéré, dee avantage» 

don* Im profit» pour l'asseré, ■'étevaot aa d»«l tien d a 
monUnt, pende Dais 4’admlalstraUoa, Im dépense» da

— ----- illemeat par le» deux
i l’eemirfi dM ehorge»

DR. ROWAND, médecin oennlUat 
VORNYTM et BILL,

Bureau étanteupportée» propoftoenellemeatpar le» deux 
Braoehe», et exemptloade la partdef 
data Boeiatd.

17 jala, 1862.
Chambres 4* Coomeree
788 12m.

de l’«>d»ur, la recherche du bouquet et ee pormenene 
pas d’égal*. Kll» fait au»»l disparaître de la peau,

LES ASPÉRITÉS,
LES BOUTONS,
LES BRULURES PAR LK SOLEIL, 
LES ROUSSEURS, et 
LE8 PL AI KH.

Kll* donne une transparence fraîche et belle an teint. 
Daa» d» l’eau pure, elle devient la meilleur dentifrice oui 

donne une blancheur de perle eux denld; elle 
exempta au««t d* tout* douleur à la peau après ■’être 
eoupè la barbe.

CONTREFAÇON#.
P renet garde aux imitations. Regardes al le nom d» 

Murray et Lan man est écrit »ur la boiite.ll», l'enveloppe 
•t l'étiquette d'ornement qui raccompagne. Préparé»
seulement per . _______

LANMAN KT K BMP, 
Droguiste en gvn»,

•9,71 et 73, Water Btreet, New-York.
AgenU fi Québec »— J. Mumoo et «» | J- ■• ■°W*a | J. 

K. Burke; B«wIm et McLeod: K. Nlrou»; 0. «iruu»,
J. H. Marsh ; J. W. MeLeod; W. I* RrnaeltO R- Degel 

lot J. B- Martel.
Il msk IMfi. ••«

d» dira que si ce» Aiuar» étaient plu» en u»»g» parmi uo* 
soldat», de» centaine» qui meurent seraient rappelé» 
vie.

Le» propriétaires reçoivent chaque jour de* lettre» d» 
remerciaient» de malade» dan» l'armée aile* hépitaui, qui 
ont été rendue à In «enté per IWg* d» ee» amer» que 
leur avaient envoyée leur* emi».

PRENEZ GARDE AUX VONTHEPACONS. 
Voyet si le signature de C. M. Jioaiox eet eur l'enve- 

m de chaque bouteille.
rand* bouteille : fl.M par boutolll». uu 21-04 pour

bmitf illM-
Ki la droguiste le plu» prè» de vous n’a pM cet article fi 

•a boutique, n» vou» l*l»»*« |’*« séduire par le» antre» 
préparation» alcoholique» que l'on pourrait voue offtir fi 
•a place, maie adresse» vous à nou» et nous vou» eu expé­
dierons par l’»sprè».

Bureau l*ritta/Hil et Manufacture,
lo, 631, rua Aroh, Philadelphie, Penniylv.

JONES ET EVANS,
•I.0MM». il. U. M. JACkbON ET 01..,l'hlIlrtFlAlfM.

•T Bavent* cbe» loue le» droguiste» et marehaad» 
Jêîâew daa» lonto» Im vtlin» dM BUU-Hal».

I9jaav. 1864 t«

8429


